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LETTRES 

Au fujet de la nouvelle Traduftîon 
d'Amcrem annoncée dans T^»- 
r/ec littéraire. 

Mon deffein n'efi point defurprendre Vefprit : 
/interroge le fentiment, 

Ninon l'Enclos, Lettre XXVII> 




A CRITICOPOLIS^ 

Chez Pierre l'Observateuh. 

T 

M, IX ce L V. 




Coricîmh ferro culpam compejie, piufquam 
Dira per inccmtuin ferpant contagta yulgus. 

Vitg. Georg. Lib. 111. 
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PRÉ FA CE- 

J'AI toujours déteftë ce qùî 
sTâppeîIe Treface. Je n'en ai 
gueres lu , fans avoir regretté le 
tems cjue j*y ai employé. UOu* 
vrage doit tout dire ; & le Lec- 
teur fe défie d'un difcours , où 
un Auteur , plus rempli de vani- 
té que de jugement , cherche â 
le féduire. Ceft cette vanité, qui 
le plus fouvent donne lieu à une 
IntroàuBion inutile , à un Avanu 
fy'©/>(?x purement verbeux , à un 
Difcours Freiimindire , où TAu-^ 
teur donne ouvertement à con*; 

a 
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îj PRÉFACE. 

noître , qu'il n'a pas trop bonne 
opinion de Ig fagacité . de fon 
Ledeuf . Mais ft Mônfié^tf-Mu-^ 
teur daîgnoit s^expUquer dune 
manière claire* & précife , "de 
bôfliae' foi auroit^-il beibirv. de- 
toutes ces précautions? Qu9.nB 
aux Prêtes ^ ,oi> peut leis rggar-^ 
der aujourd'hui comme le Cabh 
na de Toihm des Aûteuus, Là. 
M, J'Abbé donne pour rordinair 
re, une^i?^ plus galante àfbara-? 
h^t ; le Militaire.^ plus de^graces 
à fes plumes j THomme cie robe ^ 
une plus longue queue à la, (îen- 
ne ; le .Financier , plus d^ poid% 
à font habit ^ à fes bijoux ^; TÀii- 
t^ur de profeffion, moins de. na- 
Wrcl à fes idées i 1^ 



■Maftpfr^ >plttS de fédmfafKe à 
touté^fe petite perfbnne. Là , la 
femme Auteur force fes couleurs 
natureRes ; cfeft la que brille 
de mïile charmes ramâffés , la 
M*-** -t **T*; ç*ert là qu^elle 
fe donilé "à diîe*mêmé Ibh cho- 
colàté ■ QtitI chocolat , Grands 

î)rèux ! k 'Vanille y domine à 

■• . ... > 

uil point, înfupporrable ;' le Su«* 
cre y'efi: en fi grande profiifion , 
que pour le peu que Ton en goû* 
te , il vous prend des maux de 
cœur à mourir* Le moyen dY 
réfifler! .11 eft donnant que no- 
tre Moderne Artfiarq^e n*en aïe 
jpas'ïenti èdiite 'la fadeur,: {a) il 
fcplâint feulement du trop grand 

(a) Jnnéc'Gct.'ij^^.T.y. Pé4i. 

a ij 



iv PRÉFACE. 

jour que la M * * L* a fait pren- 
dre à fes vers; mais il ne doit 
s en prendre qua lui-même. A* 
t-il oublié qu'il efl aiTez grand 
dans la Littérature françoife^ 
pour que fes louanges ÊiiTent 
tourner la tête , même au Dieu 
qui règne fiir VHélicon? Il nous 
apprend qu*iï n'y fera plus attra- 
pé. Quoi! fes vers feroient-iïs 
de la nature des meilleurs vins 
de Champagne & de Bourgo- 
gne , qui ne peuvent pas paffer 
une nuit à lair , fans prendre un 
goût d'évent , qui les rend dé- 
teftables ? La Modeflie ^ cette 
qualité ridicule , ( ^ ) comme il 
le dit lui-même à Toccafion des 

{a) Année lin. T. III. p. 6} . 



PRÉFACE, y 

Tentimens perfonnels à TAu- 
, teur dUHudibras^ convîent-ellc au 
RhatLamante littéraire ^ à un Juge 
de (4) Morts & de Mourans , qui 
gtffent dans h poujjîere de fon ca- 
binet , en attendant leur fenten^ 
ce? O trois & quatre fois heu-» 
reux celui qui a pu créer pour foi 
une Charge aufli belle , ou , qui 
a une afTéz bonne conflitutiôn 9 
pour refîfler à Todeur que doit 
exhaler ce cabinet fi gâlammenc 
meublé ! O Génies Créateurs ! ô 
Songes agréables! que ne venez- 
vous ptr vos preftiges ^ rendre 
mon imagination brillante , afin 
que je puifle préfenter ici à mofi 
Ledeur quelques traits aufîi faiï* 

(a) Année Utt. T. ÎV. p. Xj. 



vj PkÉPAÙE. 

lans j car 3 en fautxlans ime P^^ 
yir? } dût-on xiohner YtÛtapSLtïô 
au Bon-fens , tômme fe Font h 
plupart des Auteurs de nos jours, 
grâce au goût de M. ¥. xin^oà 
ne peut trop imitert < 



-j 



Là, des pieds &: des mains,- on iâs 

^ voit . foire rage ^ 
. {^ûur faucenir. un ifilîpidjé:dtm:âge.i 

&c ne fixdenc-ils que Mâçons^ ; 
ils en fortent : mafiçués en -pètitB^' 

Apoilons. V 

ïls trouvent des rapports ther** 

veilleux entre ce Dieu , îa Truel-» 

■ • ■ • 

le &: eux-mêmes ; un léger pâfle- 
port Jeùr arrive ^ ils prennent dV 
bord Pair important : & pleins 
d'une audace ^ moitié férieuTe , 



PRÉFACE, vij 

Iftoitié burlefque, ils entrent fier 
renaenr, leur cor f s de referve^ en. 
fpchey d^ns les Régions délideur^ 
fps de la République ies heures ^^ 
Comme? ils ont^ la vue courte %. 
ils • cr^yent ,, du - ^emier faut ,- 
avoir laiiTd bien loin derrière 
eux les bornes fatales & les Ar-^ 
tichaux cruels , qui en défendent 
rentrée. Effets à jamais mémo- 
rables de la Critique de ce tems! 
Pour moi qui ne la crois pas des 
plus faine , dufTé-jé être accufée 
de braver le préjugé , je ne ^\^ 
rai rien de mon Livre , fi tant 
eft que c'en foit un ; le Ledeur 
fçait par mon Frontijpice ^ que 
je parle âiAnacréon. Si ce nom 

peut chatouiller fon goût , je 



viij PRÉFACE, 

lui confeille de me lire ; mais s'il 
ne connoîc pas les délicatcffe* 
du Poëce des Plaîfîrs, dePA- 
mour & des Grâces , il peut s'en 
tenir à mon Titre j fans aller plus 
loin ; autrement i! courroît rif- 
flue de fe trouver en pays perdu* 
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AN ACRE ON 

V E N G E' 

LETTRE PREMIERE 

De Madame ***** 

A Moniieùr P. D. M; 

i>^^i^f^ u s ne pouvez , Moniteur^ 
iâXM^^*^^ repréferitcft affei amt* 
^^^i créontiquement la farisfadkion 
que j'ai reflentie y en lifant dans les 
Petites feuilles (a) la lettre par laquelKi 
vous . annoncez à nôtre célèbre Ari^ 
Jlarque , que nous allons devoir à M. 
Poinjinet ^ Auteur des Egléïdes 3 une 

{a) Voyez Année littéraire 1754. T, VÎ« 
pag. %77, 

Aij 



4 An ACREON 

nouvelle tradudion àtAnéLcrkon^ ce 
Poète des Pkifirs, de rAmoiir & de» 
traces. Ihutilemeiit , je vous lavoua^- 
xûy avois-je cherchéce Pocre charmant 
daiîs les différentes tradudions <jue 
vous citez dans votre lettre. Je ne pou* 
vois donc imaginer furquoi pouvoir 
être fondée cette opinion fi avantageu- 
Te y qu'ont eu de ce galant Lyrique, lés 
Sçavans de tous les fiécles, lorfqu enfin 
le hazard m'a fait découvrir celle de 
Rémi Belleauy (a) Poëte contempo- 

{a) Rémi SelUatt a lô mérite particulier 
d'avoir le premier traduit Anacréon ett vers 
françois. Nous l'apprenons de lui-même 
dans TEpitre dédicatoire de fà traduÛion , 
•au Seigneur Jules Gaflbt , Secrétaire du R&i, 
» Il y a dix-huit ans, dit-il, qu'apporté d'I- 
> talie , Anacréon commença à prendre l'air 
99 de la France : Moi , en ce même tems 
» eflayant de rendre en notre langue la naive- 
» té & la fnignardife des Grecs , pour coup 
» d'effai je fis choix de cet Auteur, qui fer- 
» vit lors d'avant - coureur aux labeurs de 
îï ma première jeuneffe. Maintenant il re-- 
» vient au monde , m'affurant qu'il ne fçau- 



VENGÉ. y 

fain de Ronfard^ &c que celui-ci ho- 
noroic du titre de Peintre de la Na^ 
ture. Ce titre que tout Traducteur 
d'Anacréon devroit toujours avoir pour 
perfpeâive y & qu'aucuu de ceux qut 
font entrés après lui dans la même car- 
rière , n'a pu obtenir , j oferois pres- 
que avancer ici que les talens de M» 
Poinjinet iemblent le lui afluter. 
Quoiqu'il en foit , la traduâion àt 

» toit me recofmoître au poil que je porte» 
» Moi-même fi j*ofois , continue-t-il , le dé- 
n iàvouërois pour une infinité de jeunes in-> 
9» ventions mal-féantes à l'âge où je fuis» 
>y fans TaiTurance que j'ai au fain & entier 
» jugement que vous avez en la le6hire or- 
» dinaire des mieux approuvés Auteurs Grecs 
»> & Latins &. recherche de l'Antiquité, a Sa 
traduâion a mérité les éloges de tous les fça-^ 
vans de fon fiécle. C*eft en parlant de cette 
traduâion que Scevole de S ointe ^ Marthe 4 
dit: 

(^uam hene vinofus fuperaret vina cânentcm 
Qui ficcus illum fie refèrt* / 

Rem BelUau mourut en IK77. 

A iij 



^ Anacreon 

JBelleau commenta à me faire conno}- 
ire le mérite du Poète grec. Auffi con- 
ferve-t-ellé encore mille beautés ^ (a) 

(a) Je rapporterai ici ({uetques odes de lu 
traduâion de BelUau , priiès au hazard ; je 
me perfuade que le Leâcur judicieux m'en 
fçaura cré. C*eft rendre en quelque forte un 
tiouv'elnonimage à ce premier Traduôeur», 
que de fe prêter à une lefture, qui d'ailleurs 
pe peut que faire encore beaucoup de plaifur. 

O D E 1 I. 

Que Nature a donné une particulière 
force & vertu a chacun^ 

Nature a donné aux Taureaux 
La Gome , & le vol aux Oifeàux ; 
L*ongle au Cheval , & la vitefle 
Aux Lièvres; aux Poiflbns TadreSt* 
De nager ; aux Lions. les deiits , 
Et aux Hommes d'être vaillans^ 
Or n'étant plus en ia puiflance 
Donner aux Femmes la vaillance f 
Que leur a-t-elk préfenté ? 
Pour toutes armes la beauté : 
La beauté qui fert à la femme 
Paur vaincre l'acier & la flamïiHr# 




r Ê N G ^ 7 

fncXffé les révolutions, que notre laa- 

O D £ V. 

la Rûféé 

La Rofe à F-^tiour facreé 
Entremêlons daiis te vm y 
Rofè à la feuille pourpi 
Belle, doQce , propre , ai 
D'en fi>merwM^ coiironAe , 

Qui k ffbfltDotis^nvîroii^^ 
Pour glityélhem rire faiis fin. 

Rofe ^ l*h€Kn(ne^ ^es ^àr^ttés ^ 

Du Pnritems k d*èr fo^ifôi,- 

Et des Dèeux tes «wôifrettés , 

£t le parfum adoud 

Du fils de la Cytliérine , 

Quand p» fe TroupiB di^flô 

Des Grâces S daiife aùffi» ^ 

Sus donc , Bacchus , qu'on m^apprétc 

XJti Tords * fait de "fa tnaîn ^ 

Et le tnets deflus itià tête , 

Afin que dç Rofès plein , 

Deflbus ta treille je chante , 

. Tenant fiir moi languiflante 

La pucèlle au large feiiu 
^ Couronne. v 



8 An ACREOlf 

gue a efluyées depuis près de deux fic^ 

ODE XL 

Ëxcufe de fa vieiUeJfe aux Dames* 

Elles me difent : tu es yietix , 
ÂNACRÉON, pour le toir midux^ 
Prens ce Miroir , & vois ta face , 
Vois tes cheveux, qui de leur place 
Sont tombés , reftant feulement 
Un front chauve totalement. 

Or quant à moi ^ )e ne fçais pas 
Si mes cheveux tombés à bas 
SontyOVL non : mais )e fçais fort bien 
Que le vieillard ne doit en rien 
Retarder d*un point ion plaifir ; 
Mais plutôt hâter le defir , 
Qu*îl a dy faire fon effort , 
D'autant qu'il eft près de la mort* 

O D E X X I I L 

Que la Richejfe ne peut rien contre tê 

Moru 

Si l'or & la richeffe 
RetardQient la yîtefle , 



VE N GÈé 9 

•clés. Mais VOde des fouhaits de M. 
Poinfinety m'a plôinemenc éclairée fut 

Lavîtefle 8c le cours 

De nos beaux jours j 
Je Tautoîs en réfenre , 
AfiA de rendre ièrvte 
La Mort, tirant à foi 

L'argent de moi. 
Mais las! puisque layi^^ 
A tous yivans ravie , 
Ne fe peut retarder 

Pour marchandeur : 
Que me fèrttant de plaintes ^ 
Tant de larmes contraintes , 
ft fanglots ennuyeux . * 

Pouffer aux cieux } 
Avant que mort defcendre 
Là bas , je teux dépendre * 
£t rire à table mis 

De mes amis , 
Tenant ùia Cythérée , 
Mollement enferrée , 
Avant le mien trépas , 

Entre me$ bras, 

* Dépenfcr. 



ÏO A^ACREON 

la juftice' due noD-fealement i Toti- 

ginal > mais encore à fon nouYeau Trte» 

ODE X X I Vi 

JD^ yivritf gayement. 

le iuîs né pour pféiidre fift ^ 
Et pour faire le ehemln 
De ce trop foudain voyage ; 
Je coimois combien j'ai d'â^é ; 
Mais las ! je ne puis fçavoir 
Les ans que je dois avoir. 
Loin de moi fiiyez , [trîftefle , 
Fuyez ennuis & détrefle ; 
Loin de moi fuyez vous tous ^ 
Je n'ai ^ué faire de vous; 
Pendant que vif je refpih^ 
Je veux danfer , je veux rire , 
Et prendre pour Gomps^noii 
Le bon Bacchus, mon mignon^ 

O D È XXV. 
ï)u ptaifir qiCil a de boite. 

Quand je bois la taffe pleme » 
Tout trayali & toute peine ^ * 



f 



' V E N É. ÏI 

^uâeur* Vous vous perfuadetez aifé- 
ment 9 ftir ce que je vien^ de dire» 
âe route mon ignorance , en fait dç 



Ejt tous chagrîneux dépits ; 
En moi dorment afToupis* 
Qu'aî-je afFajre de me plaindre 
Piûfque mort me doit étreindre. 
Et en dépit de mon yeuil , 
Me coudier en un cerciieîl ? 
Faut-îl que je me foucie ? 
Faut-il que )'erre en ma vie ? 
I^Ton, non, je ^oifai d'aut^mt. 
Compagnons , or fiis , j^yant : 
Puifqu'en buvant tafle pleine , 
Tout travail & toute peine , 
Et tous chagrîneux dépits 
En moi dorment aiFoupis* 



Tam-ois pu pouflçr plus loin ce petit Re4 
cueil ; mais je n*ai eu pour but que de faire 
reiAiarquer le génie srraimem anacriontique 
oui regnç dans cette première tradyâion, 
digne de tous les éloges qu'on lui a donné» 
Qn y r^coiinoîtra toujours Tempreinte dir 
l'orignal. Quel naturel ! quelle force ! QuelW 
énergie ! quelle gayeté ! quelle liberté l ' 
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1% An ACREO N 
grec : mais ceft précifémenc cette 
ignorance (jui f^ic naîçre l'intçrêt içjue j<> 
prends aiu fuccè^da.nouyel ^/wcrà)»* 
Une femme, ignorer le grec? cela 
n'interefle point fon amour propre, 
]La connoiflance 4e cette Langue eft- 
elle de fpn reflbrt ? De quel air vou- 
driez-vous » dites-moi, qu'une femme 
grecque fe préfentât d*n$ le mande î 
Notre partage eft fait : nous ne pou* 
vons qiie nous attacher à en connoître 
rout le prix. Je vous renvoyé fur cela 
i rode IL êiAnacr^on* "^ Je rçiyiens 
i mon fujet. 

Vous nous aflTurez , Monfieur, que 
le Traduéfeur a confervc aflTe^ généra- 
lement Iç Rythme grec, il mérite de$ 
élpges de s'y être aflujettis BelUau lui 
en avoit tracé le chemin, ^ c'eft peut- 
être à la confervation de ce Rythme 
que Ton doit le plaifir que fait ençor<^ 

fa 
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fa traduûion.On conviendra au moins, 
qu'un Poète aiiffi délicat q^iAnacréon^ 
a fçû y en Maître de TArt ^ connoîtr^ 
celui qui convenoit le mieux aux dif- 
férens fuji^ts » qu'il fpamettojlt à la lé^^ 
gereté4e& plume. 

Je jtie vous diffimulerai cependant 
pas , Monfieur , que l'^ntrepriiTe dp M. 
Poinjînet m'a d'abord effrayée. Ua 
fbuHe y un xien enlève , & f^t difpa« 
roître U fleur qui pare nos fruits. Les 
Plaiûrs, l'Amour^ les Grâces tiennent 
de la nature de cette âeur féduifante 
$c légère. Tout doit donc concojuric 
i las ménager 3 à les faire d'abord Ten^ 
t^r Se reconnoitre \ mais plu$ encore 
le géniç dju tendre ^ du voluptueux 
Anacréon* Quels talens , quelle déli-; 
catelfe le nouveau Tradudeur ne nous 
forcera-t-il pas de reconnoître en lui- 
même , fi d'un côté ^ il ne lui ôte 
jden de fa parure, & fi de l'autre, il 
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évite de le charger d'ornemens înnti^ 
les , oa qui: fembleroient ne devoir 
pas lui appartenir i 

' Si la belle Nature eft de tous le^ 
figes Se de tous les pays , elle a ÙLn$ 
doute le droit de fe montrer en Fran- 
ce ^ avec autant de graceis^ avec autant 
de charmes , qu'elle en eut auffefois 
aux yeux de toute la Grèce. ^ Mais ce$ 
grâces doivent - elles être abfôldmenc 
les mêmes } Anacréon eft le Pocte di| 
jfèntiment ; le fentimetit fe reproduit 
dans tous les hommes. Mais fe mon-* 
tre t-il , dans tous les pays t& dans tous 
les fiécles, avec les mcnaes atours^ 
Ces atours ne font autre chofe que le9 
Mœurs & Its Ufages. M. Fréron les * 
très-bien définis i {a) QÊiod ex more 
facimus. Il ne trouvera pas mauvais 
4ue je les dcfinifle, pour Tol^'et que |e 

{a) Voyez Annétiittir, I7J5, Tomu VU. 



fïiè piofJofe feulement : Quod ex morq 
dicirrUis'&facirfués^i pdifqutl s'agit ici, 
non - feiilemem du fehtiment, nikit 
encore <te la manière de 1 exgrimer* 
U Amour , les Pkifirs , ks Grâces j eii 
s'affujétiffant à des Moeurs déjà reçues 
6c établies $ font faites pour Us orner 
Se le$ embellif . Tout ce qui tendra à, 
ce but, fans néâfimoins énerver roci*^ 
ginal ) fêta (urèment bien re^U du pu^ 
blic. Lé but à'Andcréon étoit de plaireW 
L a-t*^il atteint ? a-t-il toujours rendu les 
mœurs de la Grèce , avec cette élé- 
gance^ cette politeflè., cette vérité 
faites pour arracher les fulFtages de 
tous les fiécles? lés a-t-il coujoucs pui- 
fées dans de belles fources ^ en dou- 
iter y ce feroit lin crime de Leze^Ânti** 
quité. 

Cependant la traduétion de M, Poin^ 
Jinet eft, félon vousj Monfieur , aflèz 
littérale : en m attachant donc à ceît» 

Bij 



mm 



j6 An ACREOfT 

traduction ^ je compte de bonne foi 
ne ftiivre que rOriginal. Je vais, Mon- 
fieur, d'après cet e^^pofé, vous propofer 
mes rqjdexions fur la nouvelle Ode des 
Souhaits. 

(tf) Echarpe; je soutîenûrois 
Votre gorge enchant£R£SS>é. 

QxCAjiacréon fouhahe d'être !'£- 
^harpe de fa Maîflrefle , je recotinois 
<jomme dahs les autres fouhaits , là ga- 
lanterie du Pocte , je rec^onnois Ana- 
çréon.yi^Xs qu'il defire d'être Y Echarpe 
de faMâîtrefle, pour Jbutenir fa gorge 
enchanterejfe : jai peine à le dire , je 
ne le reconnois plus. Le Tradudeur 
doit-il donc naturalifer en France un 
motif auflî (îngulier > A-t-il pu flater 
les Dames Gtecques ? Je ne puis me 
rendre à l'affirmative. En tout cas , je 
n'entrerai point ici dans les raifons, 

{a) Trad. nouv, de FOde XX. fuivant 
VAnnh littéraire^ 



qui poiivoiènc hs iengaget à tenir 
compte au Pûece du Compliment » el-» 
les ne font point de mon fujet« Flate«> 
fa-c^il nos Dames! c'eft ce que i'ha-^ 
bile Traducteur doit fe demander i 
lui*même* Qa'AT^réon faffe àujour* 
d'hùi le jtnême fouhait, paflferôit-il icî 
pour galant : je vais plus loin , ne pajf^ 
Teroit-il pais pour mal-adroit ^ s'il alloic 
découvrir Un pareil motif à Tobjet de 
fa tendtélTe! que deviendroit alor^ 
cet Attuifmt (i vanté, dont il eft eil 
pofîèffioh depuis tant de fiécles } Il y 
à d'ailleurs contradiâion dans les ter* 
mes» La gorge ne cefle-t-elle pas en 
qiAelqiie ibrte d^ètre enchanterejfe ^ dès 
qu'elle a befoin du fecours de VEchar 
pe {a) pom fi Jbiuenir ? On foutient 

(a) (Lô nom é*£charpe a été detiûé eit 
France à différentes parties de rhabillement 
des femmes. La figure & Tufage de VEchar" 
pe 6nt varié chez les Rdmaiiis. Peut-être en 
k^i^îi éié A4 même <hez les Grecs. Mk 

B iij 
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ce qui tombe , ou ce qui eft foiblej 

ce qui femble foctir de fa place , ou 

Chompré tj^aduit indifféremment ( & a de 
bons garants pour en ufer ainft) le Fafcia^ 
le Mitella ^ & le Capitium des Dames Ro- 
anaiftes par le mot, Echarpe. Le ÙiÉtion- 
naire de V Académie ^èmtl^Echarpey irunQ 
3> forte de vêtement que les femmes mct- 
9> tent fur leurs épaules quand elles fbrteilt 
•> en habit négligé. « Ge vêtement s'eft an-^ 
XK)bli par la mite ; VEcharpe fe mettoit fur 
l'Habit troufté, s'étendoit par derrière fbr tou- 
te la taille , comme nos Mantelets , tevenoit 
couvrir les épaules & la partie fiipéneure 
des bras , & defcendoît pafdevant juiqu'au 
bas de la juppe. Le Diftionnaire de Tre^ 
voux dit que » VEcharpe eft une pièce de 
w taffetas , que les fenunes mettent flir leur 
»> tête , pour fe garantir de la pluïe, ou pour 
9» fè couvrir les épaules , quand elles fbrtent 
9> en deshabillé , ou en habit de couleur & 
» négligées, u Mitella. On peut préiumer 
que ks Auteurs de cette définition n'ont con- 
ndéré qu'une mode particulière de Province. 
Richelet dit au contraire , que » VEcharpe 
9» eft un grand morceau de taffetas ourlé , 
» dont les femmes fe couvrent le fein , ôc 
9> qui defcend jufqu'à la ceinture, u Sans 
doute que ce morceau de taffetas eft devenu ' 
Infenfiblement cette parure, en forme de \ 
cgne renverfé y wnxm aujoi^'hui fgus 1^ 
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menacer ruine.. Mais une gorge en- 
chanterefle l Ce raifonnement du Poè- 
te m'a déplu , & a diminué le plaific 
que j'avois pris à la première leâure 
<le rode des Souhaits. Ainiî laVolup** 
^é nous échape^ 

Cum gemitufiigit indignata fub umhras} . 
Les plus galans portraits de nos Da^ 
mes ne foufFrenc point cette fonâion 
que M. Pé , ou plutôt fon Auteur , don- 

tiom de Piieé y qui f*e ihef au -devant dû 
Corps-^de-jupe , oa âif la laflure antérieure 
du Coriët. C'eft à cette parure que l'on pour- 
roît attacher , quoiqu'impropremeïit , 1 idée 
de ce que RicheUt nomme Echarpe^ comme 
rajufiément le plus relatif à la penfée du 
Poëte, C*étoit chex les Darnes Romaines, 
comme parmi nous, Ta^uftement le plus fuf^ 
ceptible d'omemens. De là cette Egide ^ dit 
TAbbé Nadal, dans fdn Traité du Luxe des 
Damei Romaines ^ féconde partie, qui ne 
conferva du Bouclier que le nom, 

becipit hoc oculos jÊgide dives Amor, 
Ovid. Belleau^ au refle, ne s*eft point fervi 
du mot, Echarpe. Il emploie celui de Voile 
en ufage chez les Anciens, gc ne donne %Vir 
icun motif au Poëte gré^ 



ne à ÏEcharpe , elle h*y fert que d*ofs5 
tiethetic. Si elle couvre une partie de 
la gorge i c'eft pour donner plus àé 
grâce au refte i c'eft pour rendre la 
Nature ip\m piquante \ c'eft un nou'^ 
veau charme ajouté à la Nature mê« 
me \ c'eft à ces délicatelTes de VAxt 
bien maniées ^ qu'on reconhoît fans 
peine les Peintres célèbres de nôfil 
jours, qui fe piquent de. mettre é^vL 
goût dans leurs ouvrages. Tel le ga-^ 
lant Nat * * * dans les portraits de 
Madame de ***** & de Madame 
Je ***** * TJEcharpe flote%cre- 
ment fur une gorge {a) foutenuë par 
lesfiutes mains de là Nature ^ elle f€n> 
ble s'y arrêter avec plaifîr, s'y joiîer, 
& pour ainfi dire la careiTer avecxoitl^ 
plaifance* Là , la gorge eft pour !'£* 
âiarpe une compagne favorite , dont 
celle-ci fe plait à rehaulTer l'éclat Se la 
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l>eaùté naturelle, par tous les agrc- 
tnens dont elle peut être iufceptible. 
C'eft cette fonftion, que je propo- 
-ferois au nouvel Anacréon j commQ 
le motif le plus naturel , & çn même 
tems le plus galant du fouhait de Tf- 
charpté Ce motif rie feroit point étran^f 
ger aux Amans délicats de nos jours ; 
auroit plus d analogie avec ce que le^ 
Peintres appellent : le Cojlume *, & ne 
^ntrediroic point les idées qui nouqi 
font parvenues de la galanterie, 5c 
même de l'habillement des Dames 
Grecques & Romaines de l'Antiquitéi: 
Ne rapportons point tout à notre 
fiécle* Ronjardj qui a enlevé les fuf- 
frages de tous les beaux efprîtj de (on 
tems •, Ronfard qui paroît ne devoir 
jamais fe relevei^ du coup mortel que 
lui â porté tiotre célèbre Sàtyriquej 
Rotifard qui néanmoins s'eft exercé 
avec iuccès fur Anacrion \ Ronfard 
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qui a chanté 3 en plus d'un endroit dé 
fes ouvrages, la gorge de ùi'Cajfanire % 
Renfàrd^ dis-je^ na laiffc écfiàppef 
aucune expreilîon , capable de jettet 
le moindre doute fur Texiftehce réelle 
de fes charmes. Il me paroît avok ère 
jjlus heureux <jue le Poëte Grec dané 
la defcriptidn de cette partie des beaa* 
tés de fa MaîtrefCs/ 

Ici fur fon fem verdelet ; 

tl nous momre un jardin dent ks ùracrj( 
éclofes , 

Décèlent deuàc ga(6ns de tatt^ 

pà de4 t&nàxtsAmourslesfUckesfont ençlofcs% 
Là , ce fein ferme ^ ràndelei 
Èft un petit Montjumelet^ 
Ou bien un Rafier nouvdet^ 
iHui le Matin carejfe defès Rofesi 
Veut-^il en relever le prix ? 
Ici , il j u bonne mémoite ^ 
U a la blancheur de PVvoire^ • • 

Là je vois le. Corail naître parmi les Lisj^ 
Ici ce font Diamans fi» Rubis ^ 
Là i c'eft de la Neige amajffeeg 
Ici, pour fuxvre fa penfée^ 
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J/n'e diftance on y remarque , aînji 

Qu entre deux Monts ^ une Sente égalée^ 
Blanche par tout, de Neige dévaUe 
Quand au Printems le Ciel ieft adouci. 
Là, ce beau feïn, que la pudeur décore , 
Semble le diiputer à celui de \ Aurore; 
Pour enrichir encor fe& charmes arrondis^ 

Zi> dit-il, tout hçnnfur, là^ foute graçç 
abonda y 
Et la Beauté y Jî quelquune eft au mondi 
Vole au féjour de ce beau Paradis, 

Je ne finirois point , Moiiâeur > fi 
|e voulois vous ét^er contes les âeurs 
que Rûfî/àrd refend a pleines mains 
fiir UJèm de J& Maîcreflè. Mw je me 
hâte de vous faire obferver , & c'eft 
|e crois le point principal , que là, tou|: 
eft fomenu ^ de n'a nul befoin du {e^ 
cours de VEcharpe. 

Qiie ce^te Cajfandr^ ait été nne BU^ 
fitnne foc{ aimable j^ fçlon aucuns, pu 
félon d'autres, une fimple fervante dd 
Çdkai^*^ c'eft.dequoi ^ous devons gea 
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nous embarraiCer ; la Beauté eft , ainifi 
^ue les Vertus^ de toutes les condi- 
tions. Tjsnoqs compte au Poète de 
ft délicâteffe , & contentpns - nous 
d'improuyer la négligence , ou la m^ 
lipe du Peintre , dans le portrait 
qu'il nous a lai^é de cette Maîtrefle G 
célèbre , que Ton voit , comme une 
nouvelle Laure^ vis-à-vis de fon nou- 
yeznPétrarquc, à h tête des Œuvres de 
Honjard. (a) Tout dans ce portrait eft 
deftiné à un fer vice pénible ; VEchar^ 
pe fautient avec effort une garge non- 
chalante Se pareffeufe , dgnt elle Q.e 
peut qu'à peine embiaflTer 1^ volun^e : 
faccpmbant fous le faix j elb femble 
réclamer , par pure impuifTançe , }a 
force & la folidité d'une chaîpe d'or, 
fubllituée afTez judicieufement par le 
Peintre -au fimple ruban. On ne re- 
marque nul accord , nul concert dans 

(^} £dit« de Paris, Buon> in-folt Z609; 

les 
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les parties de -cet £nfemble. On ^ 
beaa lire au ba^ de cette mifcrs^ble 
Gravure : - - 

L'Art, la Nature exprimant, 
En ce Pourtraiâ me fait belle; 
Mais û ne iiiis-je point telle 
Qu'aux écms de mon Amante . f 

Les yeux fe refufent à la délicatedô 
âe la penfée, que préfentent les vers ^ 
6c l'efprit iasSé joiiir vainement la 
%eUe ou la laide ^ ( car on ne fçait {dà$ 
ce qu'elle devient) de la modeftie qui 
y règne. 

Je palfe i i^a pbjet tojient traii^ Sc 
plus agréable ; c'eft le portrait de Ni^ 
non Lenclos , qui eft à la tête de la 
fbliè Edition ( a ) de fes lettres. La V 
tout plaît , tout enchanté ; les Grâces 
en ont elles-mêmes placé VEcharpc 
8c le Ruban : nuîle fondtion pénible* 

{a) Amfierd»n^d]i$z François Joli (Pa^ 

G 
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La, la goïge ne faic nul écart, tout eft 4 
fa pWe, tout y t^Hpixe raifance» I4 
liberté, l'en jouement, 1^ joie., 1^ plai* 
fit. Il fi^flSt de voir ce portrait pour fe 
perf^ader d'autant plus de tpuç ce quç 
Ton a publié 4^ cette fille iingulieref 
Ceft, je crois » en 4ire iSez pour f^i^ 
P juger du mçritç du Peintre. 

(*) VtPi«tw, PQëfisîçrit, 
' Vouç voy^, Mpnfieur, que s'il nç 
$'^it p4S de tpiii cuçillir ^ le choix ai; 
looânç ni'^ pas difficile > entrç çett^ 
pauvre Caffandre Se la gentille Ninom 

(^) Qnod fait auditu gratum cçcinere Pointas , 
Q^^ pulçhnun ^i^eâw Pi^oro^piager^ 

curaiit; 
Qu9qiie Poët^mm munerk infiignii fiiere, 
jhf on «flflem Piâonun opçram , ftudiuxsv-^ 

^ç s^rei)tQr. 

. Ce ne fera donc qii'en faifant cotk^ 



[ 



a) Horfit. de i|rt# Poet^ 

h) Dufrefnoy. D^ aft. Graph» 



{fcamment ufage de ce difceincmetic 
6r^ &c délicac , que M» Poiajinct z en 
parcage , & dont il nçus ^ dé/a donni 
des preuves, que nous pourrons nou$ 
flater d'javoir enfin Anacrion , cradui^ 
amcréontiquement^ 

^^) Fl £ V R , je N Al TA O Z s SUH VO^ 
GRACES. 

On a peine à, comprendre comment 
le Poëce a pu s'isntendre lui même, en 
dilant, que s*'û txoxijleur^ ilnaîtroit 
fur les traces de faMaîtrefle. S'il étbit 
jïeur^ ilexifteroit^ttr; mais route 
^^«r qu'il feroit, il naîtroit &c. Cette 
pehfce ne préfente à lefprit rien que 
de louche *, on a beau la retourner en 
toi^s fens, on n'y trouve qu'une énig-F 
me impénétrable. On conçoit encore 
moins les raifons, qui ont pu portée . 
le Eoëte à defîrer d'être ^^ar, puifque 
cette ^^e/r qui nahroit, n^auroit en^ 

- (4 Nouvelle Ode XX, fuhrant /'^/ï/ï/r 

littéraire^ C ij 
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core ni touché , ni appart^enu à ùt Maf? 
tteOh. Cepçnd^nt les fpuhaitsf du Pocf* 
te grec ne rou^enc, que iqr une fuppo-. 
fition des plus galante ; je veux dire 
furie plaifir, qu'il fuppofe, quereffen- 
tent putes les chofes, qui parviennent 
enfin au bonheur de toucher à Tindi- 
vida perfonnel de ce qu-il ^pie, oa 
plutôt, c'eft fuiàge qu'elle en fait stc^ 
cuellément p qui en releye le prix aui^^ 
yeux de rimaginatipn du Pocte ; c'e(i 
cet u^ge qui fait naî|:i:e fe; defirs &c. 
C'eft ridée que Belleau nouf en donne 
4ans le fimmaircy qu'il a mis à la têta 
de l'Ode XX. où il dit précifémenc 
^U (Anacréon )fc voudrait voir tranfi 
formé ^n tout ce qui touche fa MaîtrejffCf: 
Que le nouveau Tradu(^eur fade ibu^ 
haiter au Poëte grec d'être la fleur ^^ 
ou le iouqu^t dont elle fe pare > il ren^* 
trera alors dans la penfée de fbn origi- 
nal, dont il me paroît s eue on jpe^ 
écarté. . 
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La dernière obfervation qui me re- 
fte a vous faire j Monfieur , fur l'Ode 
des Souhaits , roule fur la penfée ^ & 
même fur le tôutd'^expreffion des deux 
derniets Vers de cette Ode 2 

(tf ) CothuSnè , an moins, je serois 
Foulé par le pied des Grâces.^ 

COTHVRNEr 

On ne pourroit atfêz loiîer Te Trà- 
dufteur, d'avoir rendu le SaKdaloî^ 
de l'original par le mot : Cothurnk, 
L'idée eri eft noble , 8c nou$ rappel- 
le une forte de chaufîure , cjui a faic 
fortune mêttie pâmai nous. Elle s'effi 
introduite fur nos Théâtres, & s'y fou- 
tient avec fuccès. Oh fe plaint même 
avec raifon , qu'elle ne s'y montre pas 
aflez fouvent. Mais malgré tous ces 
avantages y il fera difficile de faire du 
Cothurne la chauffiire d'une Maître(ïe> 

^ {a) Nouvelle Ode XX. fuivant YAnnù, 
fhtérair^x C i j 
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Se moins encore de la Maîtreffe cT/^^' 
nacréorié Cette chauflure eft aflfeftée i 
Bacchos, comme conquérant, & i^ 
Diane, comme Déefle de la chaflè : les 
Amazones ^ ces Guerrières fi célèbres^ 
chauflbient le Cothurne. Il convient 
aux Héros , aux Guerriers , aux Chaf- 
feurs, en un mot à toutes perfonnes, 
qui fe livrent -à des exercices vio- 
lens , mais iK)bles en eux - mêmes. 
Le Cothurne n'eft donc rien moin$ 
qu'une chauflure galante; elle n'ap* 
partient , ni à la Déefle A^s Grâces , ni 
aux Grâces mêmes ; & fi ces dernières 
paroiflènc avec le Cothurne fur la 
toile de VOpera^ c'eft quelles fonç 
danfantes. Là , la Danfe eft un exerci- 
ce violent ; c'eft au moins celle qui 
eft aujourd'hui le plus à la mode. Il a 
donc été très- prudent de faire chauflTei: 
le Cothurne à nos Grâces Modernes , 
indépendamment de toute idée ^ prîfe 
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i!u Cienre Tragique ^ qui auroit fvts'f 

j©indre< ^ 

; On fçait aii furplus , que le Cothur^ 

ne étoit une forte de ChauiHire élevée^ 

dont la femelle, qui étoit de liège, oq 

.d'autre choie , fervoit i rehaufler la 

taille des femmes « qui pouvoient être 

; mal partagées de ce c6té-la. Uefpece de 

demi-guêtre5qui en faifoit partie^que;^ 

i que ornée qu'elle put être , cachoic 

fouvent, comme lesBotines doPp^ 

fin j les défauts d'une Jambe ^ à qui la 

nature avoic refufé de certains agré- 

. mens , qui en conftituent les beautés 

^& les charmes. C'eft en ce fens , que 

. Juvenal parle du Cothurne dans la Sa^ 

'tyre VL Je l'ai pour garant de ce que 

, je viens de dire , ainfi que beaucoup 

d'autres Auteurs, tels que Plut arque ^ 

dans la vie de Pompée y Probus fur le 

K premier Livre des Géorgiques ^ Suidas 

&CC. Le Cothurne ne rend donc peine 
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les grâces da Sakdalon, qui écoif 
tine chauflure uBiquemenc ptopre aut 
Dames, Se qiii a quelque analogie 
avec nos Mules d'aujourd^hui. Nocrô 
SùuUer a furement des grâces , Sc 
quoique le terme de foulier foit com^ 
ttiun à cette chauirure» qui^ trous eft 
propre, comme à celle des liommes, 
il eft néanmoins certain , que (i le 
tnot, JouUeTy paroit bas dans notre 
Langue » ce ^ eft pas relativement à 
t^tte ckauflùre > qui nous convient ^ 
elle emporte toujours avec elle une 
idée de galanterie , à laquelle je défie 
U'£apon même de fe refufer. Je ne 
vois donc pas l'inconvénient qu'il y 
auroit à fe fervir du terme de Jbulier 
dans l'Ode XX. Il n'eft donc pas be- 
fbin , pour le deiïgner , d'avoir recours 
à des images étrangères , & encore 
moins â des Echaffis* 
Toutes ces remarques n'annoncem 



VENGÉ. ÎJ 

point 5 que le CùtfUime aix été , cotnine 
;yousle dites, Mohfîeur, {a) la chauf' 
Jure des perfonnes et un certain rang^ au 
moins grandes & bien faîtes : Par ce 
mot , perfonnes , vous n*avez entendu 
: parler fans douce, qde de cellesde notre 
fexe : c'eft ce dont il eftici queftion. 
Nous coQnoiflbns .tocore^Tufagedu 
Cothurne. ( le genre noble à.parc) dan9 
les MefTagers , , les. Rouliers > Jes Mu- 
letiers y Se autres geris de pein^ Scâù 
travail. Cette chauffure Ifiur eft trop 
licile, pour quîls l'abandonnent fi-cô|# 

touii^ éccé 

Premieretnent. La néceflîtc de faire 
feiitir là riitie du fubftantif , jeferois^ 
le fépare trop de fon adjéâif , foulé. 
D'ailleurs le tettne,yo«i^, eft mal-fon* 

{a) Annéclhtcraire ^ Tonw VL p. ittp 
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ïiâùt dans notre Langue* Il préfente 
aiTez généralement à l'efprit l'idée de 
douleuti Fouler*, c'eft marcher à deC' 
fein fur quelque chofe , afin de la gi- 
ter. On dit un neif foulé ^ un pied 
foulé y Un hï^ foulé j é'eft-à-dire^ dont 
quelque partie â été déplacée ou ofFen-* 
£ee , fiHikr un cheVâl ^ c'eft le lailer i 
fouler aux, pieds » c'eft méprifer ; foU' 
1er, c'eft opprimer. Les Grands jSui* 
Jent les petit» , dit-on, ^c^ 

Si le terme 9 foulée pouvoir préfenter 
^quelque idée agréable , Ct ferdit ad 
plus en parlant de chofes inàniméest 
On dit fort bien 2 Fouler le raifin ; Sc 
c'eft peut être la feule phrafe^ que four^ 
xsKIè notre Langue, où le terme, yôi/Zi^^ 
puiiïe être employé en ce fens. Une 
Bergère peut bien de fon pied fouler 
l'herbe fleurie ^ mai3 les Déetfes 8c les 
Nymphes, fi nous en croyons les Poë- 
res , n'y imprimoient pas même leurs 
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iraces. Un de nos beaux efprirs a évité 
par pure déliçateflè , de fe fervir du 
^QBxxe ^ foulé j IprJfqu'i 1 ^ dit foitagré^- 
t>i9metuàmon grçf 

Preffi d'une charge fi belle , 
Tendre Gazon, rclevez-yo^, 
9 ne faut qu'une bagatelle , 
Pour aliarmer mille jaloux» 

£h ^ans quel endroit devroit - on 
faire u{àge de cette délicatelTe > (i 
c:e n^eft dao$ one tradu^on di4na^ 
créon ? 

£n feçQ^d lieu, on ne chau0^e point 
ie Cothurne pour le fouler ^ mais pour 
marcher , pour fe prpmener plus corn- 
roodétnent *) pour fç prefenter, ou pour 
4^fer avejp plus de grâce. Si pn Iç 
foule^^ ç'çftfaps y faire ^ttenpon. L^ 
penfée du Poète a'eft donc rien moin j 
que narurellç' Admirateui; zélé de 
)[''Am^uicé»piÇUt%ep9nferea;-ypu$quç 
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je ne la refpeâe pas affez : je lui ren^ 
ilrai dans toutes les occafions la juftÎGe 
qifelle mérite *, mais je ne puis m em-^ 
pêcher de dire dans celle- ci » que le 
plaifir d'ctcç foulé eft purement dans 
î'imaginatioQ du Po^te. Ms^s fuppo* 
fons que ce pui0è ê|:re un plaiiir , tel 
enfin que Ton adroit de l'imaginer^d'a* 
près les termes même de la traduélion, 
qui ne peuvent défigner, qu'une «^tion 
vague & indéterminée. Ce plaifir ne 
fera fans doute pas continu ; autrement ^ 

ce feroit vouloir donner de l'exercice 

.. • « . . . 

outre mefure à fa Maîtrefle ; d^un aù^ 
tre côté n*a-t-on pas lieu de craindre , 
que fi court que^puifle être cet exerci- 
ce y il ne foit encore pouffé trop loin' 
au gré du Poëte-Cothume. Que l'idée, 
de plaifir vienne àceflbr, la doideuc 
prendra auffi-t6t fa place ', il n'y a &m^ 
'Vent qu'un pas à faite du plai^jr à la 
iiouleur. De la douleui: caiifée , naîtra 

Iç 
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ifC defir de vengeance , le Cothurne en a 
lès moyens > ôc fur^touc un Cothurne^ 
Poé'ce f. on ne- Réprouve que trop •, du 
deiir de la vengeance , le combat : 
voilà le Cothurne-Poëte aux prifes avec 
le pied des Grâces ; celui-ci fera blefle 
infailliblement, il n'y a rien de fi ten- 
dre , ni de fi délicat , que le pied des 
Grâces. De la bleflure, la féparation ; 
car toutes chofes prennent fin dans le 
monde. Que deviendra notre Poëte ? 
Ainfi k vérifiera le proverbe : 

Que foQes amourettes 
Fimiient par noiièttes» 

VoiU ) Monfieur , les inconvéniens 
qui réfultent inévitablement, des ter^ 
lîies Fouler 8c être foulé. Ne font-ils 
pas extrêmes ? 

Telles font, Monfieur, les rcfle- 

xlons, que m'a fait faire la nouvelle 

Ode des Souhaits. Si d'un côté , ma 

y«nixé me les faifoit trouver judicieu- 

D 



3^ An 4C?.E0N 
ie$, fî, par cectç même raifon i je n^ 
ppuvois m& refaudre à les abandon-? 
jier; de l'autre , il piç fembloit, qu'eU 
les incdcenbiçnc la gloite ^Jnacréon » 
& celle du nouveau Traduûeur : Tun 
6c l'autre méritent cependant/par lears 
talens , la plus parfaite confidératian. 
Le défil4 m^paroi(Ibit des plu^ errait. 
Quel parti prendre ? Je n'en voyois 
qu'jin feul : c'étoic celui de eonfiiltec 
l'OriginaK . Co^unent le fgire , puif- 
que je n'avois , nulle ponnoi(TàhcQ d^ 
la Langue Greccjue ? Eft-çlle indéchif- 
frable , me çjifois - je à moi t même î 
Non j d'autres l'ont déchijffrçe avanf 
i»oi, cela m'eft donc auffi pofSble^ 
qu'aux autres. Remplie de c^s içlées, 
fc donne ordfe, lefoir,que l'on me 
trouve la belle Editipn du texte d*^* 
naçréon donnée p^r M/C * * * un A|^ 
phabeth & un Didionnaire Grec. 
Je me mets aa lit & je m'endors « 



hieti rcfolue d'exécuter mon projet , i 
<)uelqu9 prix qoe ce fut. Anaxréon ne 
in appairut point en fonge , il me laifla 
dormir tranquillement. H m'éveille ^ 
& je trouve ie joli Texte du Poète gtec^ 
rAlpfaabeth Grec & le Schreytlius : H 
paCTe une robe ^ & me voilà devant 
ma table. Vous concevez aifémenc 
tnon embaras : toutes les Epines grec*- 
ques fe préfentent à mon efprit \ mais 
foutenue de l'aitiour de la gléire èiA-- 
èacréon^ aufli bien que de celle du 
tic»weau Traduâeur , j'ouvre TAlpha^ 
beth grec s je cherche à diftinguer la 
Valeur dés Lettres , j'en viens à bout i 
t^eft déjà quelque chofe , dis- je ^ que 
de les connoicre. J'en démêle l'ordre 
imparfaiteiHent , celui de l'Alphabeth 
latin s'oppofe à mes progrès* Pour 
fixer davantage mes idées, j'imagine^ 
qu'il eft néceflaire de tranfcrire l'Ode 
XX. du Caraâére Grec> en Caraâc^ 

Dij 
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res Latins. La chofe faite , je choiiii 
les mots y qui me paroiflènt avoir le 
plus de confiftance ^ par leur étendue i 
& j'ouvre mon SchreveUtts* Ge mifé- 
rable ordre de l'Alphabeih Latin vient 
de nouveau m'arrêter dans tna courfej 
Combien de fois ne me fallut -il pas 
retourner fur mes pas^ ou avancer plus 
loin , que je n'avois encore été ? Je 
n'eus pas plutôt connu la valeur des 
roots principaux y que je commençai 
à avoir quelque notion de l'Ode XX. 
L'Original Grec ne me parut plus fi 
étranger. Ce n'étoit pas tout perdre i 
cela m'e réjouit ^ cette fatisfaâion me 
tendit de nouvelles forces. Je pa(Iè 
aux termes moins considérables ; qu9 
d'obftacles ne me fallut-il pas furmon»^ 
ter? Nul ufage, nulle connoi(Iàiice dd 
la Grammaire grecque 5 que de varia*- 
tions dans un même mot i Ou , il fe 

^termine différemment, ou , il eft éHy^ 
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àè dès la féconde lettre j ou enfin , il 
(^lange de figure dès la preniiere. Je 
penfbj je réfléchis, j'adapte idéale^ 
linent à mon deCTein , fans trpp fçayoic 
où<:€la pouvoir me conduire, les prin- 
cipes de la Grammaire Françoife , dd 
la Gramnaaire Latine , ôc même de la 

4 

Grammaire Angloife. Les Ten^ de^ 
verbes de cette dernière Langue ne (q 
diftinguent le plu$ fouvent, me difois-r 
je , que par la fuite du difcour$« J e-* 
prouve plus d'une fois le fort des Chy- 
miftes : le hazard me fert ; je décoii- 
vte mille chofes, que je ne cherche 
pas, tandis que d'autres me coûtent 
des peines infinies. 

Enfin je n*avois déjà plus befoin , (î 
je puis me fervir de cette comparai- 
fon, ni du Maçon j ni du Charpen- 
tier , ni du Couvreur : mon périt bâti- 
inent étoit déjà aflez avancé ^ pour que 
j'en puiTe diftinguer toutes les parties t 

D iij 
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j'en étois aux Menuifiers , âux Vt\n^ 
ttes ifC aux Vitriers. Je n'avois donc 
pas lieu de me plaindre de mon tra* 
vail. Auffi au bouc de quatre heures 
d'une occupation 5 qui minvitoit i 
prendre un peu de diffipatîon y ne me 
trouvai - je pas moins étonnée , que 
fatisf^^te > non * feulement de recon- 
noître, qu'aucune de mes obfervations 
ne tomboit fur TOriginal ; mais en- 
core de me voir en état de rendre en 
françois TOde XX. telle , que jâ vous 
la donne ici. 

ODE XX. 

Les Souhaits, 
Ou , fiiîvant le grec ^ -^ /i Maîtnjfe. 

» De même que la fiUe de Tantale fut 
if autrefois changée en Rocher fur )p mon- 
)> tagnes de Phrygie » & que celle de Pan» 
i>dion devenue Hirondelle, Nouvel oi- 
9> feau , s'élança dans les plaines de TaBr. 
n De même, que ne puis-}e devenir votre 
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f) Afif o!r , afin que vous me regardiez tou-^ 
9i jours ? Que ne fub^je votre Robe , afin 
>> que vous me portiez toujours l Si j'étois 
i> Fontsûne , que j'aurois de plaifir à bai« 
9> gner votre beau corps ! Que ne fiûs-^je 
)j TEffence dont vous vous fervez l Sans 
» ceiîê je vous parfûmeroîs ! Que ne flûs-je 
j> encore le Voile , qui me cache votre fein, 
» même la Perle, qui pare voisr^ cou! qu.ç. 
ff ne fttis«*je au moins votre Soulier, vous 
ntùt preflisriez quelquefois un peut 

Cette tFadudtion , qu'a produit l'a- 
mour de h |j!oife ê^Anacréon , )t ne 
prétends pas , qu'elle rende les beautés 
de rOriginal. Si cependant on necon* 
fîdere , que le fond de fa penfce, & 
les images qu'il y a etnpioyées^ je 
crois 7 que Ton sappercevra, que j'ai 
râché de ne bit rien ôter de fa parure s 
Se que /ai évité de te charger d'ome-^ 
mens inutUes^ Une aimable fîmplicî- 
ré eft le Caradkere diftinétif de cette 
Ode- • ^ 
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Mettons à part le prétendu goût Ae 
ilotre fîécle, qui ne fubfifte, petft-» 
être, que dans la vanité des Auteurs, 
toujours à la quête d^une penfée , d'un 
mot brillant, peii curieux du y&/iife& 
du vrai : Un Amant 5 dans la pofitiQni 
où fe trouve le Poëte dans l'Ode XX* 
autoit-il envie de la terminer par des 
ex^reffionS , ou , ptetr des images d'é- 
clat? Les Aiiciefîs connoiflbientla J*Ia- 
ture ; tâchons de les imiter , c'eft tout 
ce que nous pouvons faire de mieux. 
- L'Ode XX. ainfî rendue , mes vues 
n étoient qu'à demi fatisfaites. Atul^ 
créon étoit à couvert de tout reproche 
dans mon efprit \ tout retomboit donc 
fur le nouveau Traduâ:eur« Ce fécond 
embaras n'étoit pas moindre , que le 
premier \ car enfin je rends juftice au:& 
talens de M, P. N'auroit-il pas été fé^ 
duit par les précédentes traduâions ? 
N'autoit-il pas cédé à la vogue , quel- 
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conque foit-elle^ que Tamour de la 
Nouveauté aoroic pu leur ùiveohte^ 
nir dans leur tems) Voilà ce que je me 
difois à moi-même. Sur le champ je 
donne ordre ^ que l'on me cherche fur 
fous les ;Quais , la traduâion Latine 
d'Henri Etienne 5 celle à'EUas An^ 
dreas ^ Se les tradoâions françoife^ de 
Madame Z>acier 3 de Longepierrey de 
la Foffe & de Gacon. Malheur à toute 
vifite qui iDe feroit venue alors. Nul 
ne fut excepté de l'ordre , que je fis 
donner à ma porte. J'attendois cepen-* 
dant. Ah I que j'ai bien fenti le dcfa- 
grément, qui eft inféparable de l'at-H 
tente. On arrive enfin , chargé de tout 
ce que j'avois demandé. Je m'attache 
d'abord à la traduâion de Madame 
Dacier. Quelle découverte l Je fuis 
forcée , mais le plus agréablement du 
monde > de la reconnoître pour la pre- 
mière Ouvrière , qui ait drelTé cette 
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belle étaye dont s'cft fervi le noaveaa> 
Traduâeur : êiàyè déplacée 8c ridicale 
s*ii en fut, dè$ qu'il eft qaeftion de 1» 
belle Nature : « Que ne fuis-|e ( dit- 
ij elle) VEcharpc qui foutient votre 
it belle gorgé. *• Je le répète » il n'y a 
point d'étaye dans le Grec. 

Je pouffe mes recherches plas loin: 

* jé vois avec un nouveau plaifir , que 
c'eft elle encore , qui , la première , ai 
employé le joli mot, Foukr^ & àce- 
fujet elle fait dire au Poëte une nou- 
veHe abfurdité. L'idée, de deux y&w- 
Rers fe préfénte a foh imagination ^ 

, î^ans doute jointe à celle de l'indivifi- 
bilif é du Poëte ; ces deux idées fe cho- 
quent naturellement , elle ne peut Jes 
accorder -, elle décide , qu'il ne chauf- 
fera qu'un pied , qu'il ne fervira qu'à 
un pied 5 mais qu'il fera néanmoins 
fi>ulé par tous les deux» » Ou enfin Vun 
w de vos fouUers > die la Dame , pout 
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99 ctrie au moins fouU dé vos pieds* ^ 
On peui juger pai: là du mérite de 
çexce rcaduâion, (a) Jï^na Etienne 
traduit le wt^nh ^ de l'Original par (pe^ 

mors latinç û gai ans : 

. Tera^uepla/iti. 
^-^ yerhe t^ro^ /îgnifie ; broyer^ pi^^^ 
icrafer 'y il expriipe nteme avec force 
l*adion de la me^de de tnoqlin fur le 

r (tf) Je ne puis nie refufer ici à une rentar- 
que , qm eil étrangère à mon fujet , mais qui 
(ervira à juftifier ce que je dis de la traduc- 
tion de Madame Dacwt. Tous lios Tràduc- 
tgurç^ fi Toi? en ^3f:çepte Gacpn, ont traduit 
le mot grec XrJTof par celui de laver. A toute 
force , ôt Madame Dacier a leur tête , iU 
ont voulu layer les charmes individuels de la 
fHûtxtUk 4S Anacrion. Gè terme laver eft au 
'moins auili ignoble , que celui de fouler eil 
nij^-fonnaiii^. Quetie haSSsSip 4*i^age n'offre- 
t-'il pas a Teiprit. Peut -on penser qu'une 
femme bien née , une femme du boii ton , 
une femme kfandalpn : enfin ^Çhauflufe, qiâ 
dé Favén de* Madame Dacier eïlé-tftême , 
é|oit quejà^fQÎs tott^e d'or, (c'eft fon;terme) 
aille aubam pour fe laver; j*ai cru juiqu'ia. 
«ftfelle n'y alloit, que pour fe délaffèr, po^ {^ 
^té 9 01I9 pour fon piaifir* 
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blé^^LesTracluâeurs qui I ont fuivl, ont 
fans douce ciû adoucir la rudefle da 
mot, tero^ en le rendant par celui de , 
fouler. lU ont euraifon. Mais ce ne^ 
toit pas alTe^ faire. Voilà ^ à ce que 
je penfe , la fourçe oà nos Modernes 
Jradtiâeurs ont puifé le mot : Fouler. 
Longepkrre s*eft emparé de touces 
les grâces, ou plutôt de toutes les inep' 
ties de Madame Dacier : fon Etaye , 
anOi bien que le mot, fouler^ font 
très-dignes d'occuper» une place dans. 
la traduâion de ce galant Auteur : mai$ 
il renchérit de beaucoup fur la Damç,> 

Que ne fuîs-jç (dk^il) rpcharpe & cet 

h^ure^ lien, 
Qui prejffi yotre gorge & loi fçrt de /ôb- 

tien! 

...» 

' K'çft-çç pas là mettre à la. queftlon 

la plus belle gorge du monde \ Les 

mots lien^ P^^Jf^ SiCfoutîcn n'en font**. 

ils pas ui^e image Complète ? y faît^- 

on 
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on autre chofe , que, Zi^r^ prejfer^ 

Soutenir ? Mais il ne s'en tient pas là. 

Pour juftifier ces deux beaux vers, il 

cite j dans fon Commentaire , celui-ci 

de Catulle j qui me parpîc mutilé. 
Et tereti ftrophio luxantes yïntla. papillas» 

Eft-il poflîble de faire un auffi mau- 
vais ufage de l'autorité de Catulle ? 
Quelle que foit , dans le doute où je 
fuis fur ce vers, Timage dû Poète La- 
tin , elle ne s'accorde point avec le gé- 
nie du Poète Grec , qui toujours guidé 
parle fentiment, va droit â fon objet, 
fans s'arrêter riiaifemènt au Cofiume. 

Si ta foffe a évité ces écueils , il a: 
donné j à bride abbattue , dans d'au- 
tres. It eft , je crois , le père du ftilé 
bourfouflé 5 il aime , en petit Eco- 
lier, à fe charger d*Epirhetes froides, 
il fait le Bel-Efprit. On fçaît, que ja- 
mais Bel-Efprit n'a pu réfîfter aux 
charmes de la pointe. Auffi s'y eft-il 

E 
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iziSè emporter. Pour faire rOriginaï^ 
il abandonne le texte > Se fkiit ainfi 
rode XX. 

Je voudroîs être âuffi ce foulier ^ dont la 
gloire 
Eft de porter un fi beau Corps 4 

Qu'a - 1 - on affaire là de la prétendue 
gloire du Soulier? Que vient faire là 
un fi beau corps ? Ne peut - on pas 
s'écrier ici : »* O impertinens Tradu- 
»' âeurs ! O Commentateurs imbéçil- 
9> les I Que M. de Voltaire a eu raifon 
» de vous faire tourner le dos au Tem- 
» pie du Goût ! « En me renfermant 
'idans les bornes que me prefcrir mon 
fujet , je n'ai rien à dire de Gacon , fi 
ce n'eft qu'il a été plus fage que les 
autres , & qu'il n'a point fourni de 
matière à ces Remarques. 

De pareilles autorités devoient-elIes 
donc féduire le goût de M. ?• ? Je fuis 
fâchée de n'avoir vu nulle part le Sou-. 
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Kftit de \z, fleur 4 ni même aucunes rm^ 
ces aafquelles on puifTe reconnoitre le 
pied des Grâces^ qu'il a peut-être ea 
trop à cœur de faire entrer dans l'Ode 
des Souhaits. Il me femble néan« 
moins^ qu'il feroit plus convenable dé 
fCy fouârir aucune pgure de parade^ 
Il n'en faut, que de naturelles. Ce n'eft 
pas par une Poi/zr^ qu'elle doit ânin 
Anacrion^ ne montre ici que des Sou-^ 
haits \ à peine paroit-il à l'A. B. C. des 
léeompenfes de l'Amour. Quand il 
fera mieux traité^ la Pointe^ l'air vi-« 
ftorieux , les images brillante^ pour- 
ront fans doute , à la matiiere fran* 
^oife , être plus de faifon. Le vrai fen-» 
timent parle jufte , d'une manière fim- 
ple & naturelle, mais il ne fit jamais 
le beau parleur^ 

J'ai dit plus haut , que je faifoi^ beau-»; 
coup de cas des talens de M. Poinfinet: 
Je dirai donc ici avec plaifir , que je 

E i j 
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ne crois pas» que nous ayons encore 
rien àiAnacréony qui égale la. finefle 
du fentiment , le naturel de Texpref- 
fion , qui fe fait remarquer dans lies 
dix-fept premiers vers de TOde des 
SouhaiiSy j'y joins le vingtième. J'o- 
ièrois alFurer, que ce qu'il a ajouté 
de fon propre fond à TOde des Sau^ 
haits dans cette partie, que je defigne, 
égale l'Original : c'élt l'or fondu avec 
For. Sts tranfitions font heureufcs; ta 
Lyre armonieufe fait un effet admira- 
ble ; il s'eft rendu propre le 

Strophium aut capillis tuîs 

d'Henri Etienne^ dans ces deux beaux 
vers : 

Rtiban , je releverob 

Votre écharpe ou votre trefTe. 
Et il auroit géminé avec fuccès le fou- 
hait du r*tfliij fens cette méchante 
fonâûon d'Etaye , qu'il a donné à Tf- 
iharpc. Je me renferme dans ce que 
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y M dit du Souhait de la Fleur^ de celui 
du Cothurne : de TExpreffion , jeferoh 
foulé \ ôc auffi daiis ma remarque fur la 
Pointe du pied des Grâces y qui tertni. 
ne cette Ode d'une manière, qui d'a- 
bord paroît brillante *, mais qui , ainfi 
que l'Eclair, ne fe montre, que pouc 
blefler la vue & difparoître , 

Pfim6 ne médium , medlo ne dlTcrepei; 
îmum. 

J^elTaïe aujourd'hui ce que fit auttô- 
fbis l'heureux (a) Usbek : » Nous noua 
*> préfentâmes devant toi, (lui écrie 
9y une de fes femmes ) après avoir épui- 
V fé tout ce que l'imaginatiop peuc 
*> fournir de parure & d'ornemens ; tu 
*> admiras avec plaifir les, miracles de 
a> notre Art*, tu admiras jufqu'où nous 
» avoit emporté l'ardeur de te plaire ^ 
m mais tu fis bientôt céder ces Char- 

{a) Lmrçs Pcrfams, Tom. I, Let. HL^ 

n] 
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9» mes empruntés à des Grâces plus na«^ 
9i turelles : tu detruins tout notre Ou^ 
9f vrage : il fallut nous dépouiller de 
j» ces o^emens , qui t'étoient deve- 
9> nus incommodes ; il fallut paroitre 
99 à ta vue , dans la fimplicicé de la Na- 
9i ture. « Ain fi doit-on mépriferlarr, 
dès qu'il n'eft point fournis à la natu^ 
re ; dès qu'il lui ôte fes grâces , par des 
efibrs inconfidérés ; il n'app;u:tient pas 
à tout Je monde de régler fa marche. 
L'Art bien dirigé eft toujours la preuve 
la plus certaine du Génie ; A. B. C» D. 
E. F. G/H. I. K. L. M. N. O. P. Q. R. 
S. T. V, X. Y. Z. ne connurent jamais 
les premiers élemens néceflaires pour 
le bien conduire. 

Je fuis avec beaucoup de confidéra- 
tion, Monfieur, votre très-bomble Se 
crèsHobéiiïànte fervante ,*♦***. 
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LETTRE I L 

A Madame L. '^. D. P« 

i^^S I î^ s I , Madame , vous voa- 
^5c A çf lez , que j'éprouve par moi- 
9^^^ même la vérité du Proverbe : 

Un tendre engagement va "plus loin 
qu^on ne penfè. 

jTavois réfolu de m*en tenir à, mes ré- 
flexions iur rode X X. àiAnacréon , 
traduite par M. P * * *• Vous voulez , 
que je vous dife mon ièntiœenc fiu 
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rode XV. du même Auteur, inférée 
dan$ les (a) Petites jkuiUes. Cette Ode 
eft jugée i rOracIe de notre Littérature 
y a mis fon attache : tdute couverte , 
touee brillante encore des honneurs ^ 
qu'elle" a reçus , au liîomèrit qu'elle â 
paru au grand jour , peut-elle ne pas 
avoir le plus grand fùccés) 

Selon M. F * * * cette traduÀion eft 
élégante & facile , & elle confirmera 
dans tidéé avàntdgeufe y que Von adéja 
de la nouvelle Verfion d'Anacréon^ 
Vous me forcez à le dire , Madame : 
A la premiete leâure ^ que j'en ai fai^ 
té, j'aifenti précifémenc le contraire^ 
Je fuis fans doute à plaindre d'avoir 
afTéz peu de goût, pour ne la pas trou^ 
ver belle \ pou^ né pas être en cela du 
féntiment de M. F * * *. 

J'ai dit que l'Ode XX. m'avoit fait 

\a) Voyez XAnnét littcrakc ^755, TJU 
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concevoir les plus hautes efpérancesî 
ec je dis que l'Ode X V. les a toutes 
dérrttires. J^ai dit > que nous n'avious 
rien encore ikAnacréan dans nôtre 
Langue , qui égalât, à quelques égards, 
rode XX. & je dis, que nous n avons 
rien au - delTous de )a nouvelle Ode 
XV. Mais quoi l la vérité m'échappe. 

{a) Rîen n'eft beau , que le Vrai; le vrai 
fèul eft aimable : 
Il doit régner par tout. 

Mon delTeln n'eft pas de contredire 
qui que ce foit \ mais je crois qu'il efl 
fort inutile , que l'on nous donne une 
feptieme verfion SAnacréon^ dès qu'- 
elle ne nous fera pas mieux connoî- 
tre, que ne l'ont fait les fix premières, 
le Génie du Poète Grec. C'eft cepen- 
dant le rifque que nous courons ^ à ne 
juger du mérite de la nouvelle traduc^ 

{a) BoUeau. Epitre IX 
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tioh , que par i'Ode X^ V. Il eft tem* 
enfin d'avoir une bonne verfipn dlA^ 
nacréorij &je nai ici d autre intetèc,; 
que celui de la gloire du Poëte Grec. 
J'y joins celui du Public, & mênie ce- 
hii des fuccès du nouveau Tradudkeur^ 
Si j'ai rrouvé quelques traits dans la 
nouvelle Ode XX. peu dignes à- A na-i» 
eréon , 6u peu propres à remplir l'idée 
que je m'en étoi's formée , d'après tes 
Eloges unanimes des Sçavans de tous 
lesf fiécles^ je n'en ai jugé , que par le$ 
lumières du fentinrient : c'eft , je crois 
la meilleure manière de juger du mé- 
rite du Poète ^rëc. Lés images, ^uè 
j^improuvois dans la nouvelle Ode XX. 
ne s'accordant point dans mon efprîr, 
dvec les Êiogés dont je viens de par- 
ler , J'ai eu recours au 'ï'exte. La tra- 
^uaion de TÔde XV. m'a j^aru froide 
& viiîde dé chofcs d*ùn bout à l'autre , 
j'ai eu de nouveau recôursà l'Original. 
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le commencerai dune par vqus 4i~ 
ce. Madame, que je nom de Tradif^ 
çiion y que Fon donne à cette pièce , 
cft un titre ufurpé. Ce n'eft pas mêmç 
une Imitacion : o*eft encore moins unp 
Paraphrafi. Touc Je monde fçait, 
que la première qualité d'un excédent 
Traducteur , doit être la fidélité. Ou 
içait encore , qu'un Jiabi^e Parapkra- 
Jlcj qu'un bon Imitateur y dpiveçi.t an 
moins laiflTer voir quelques traces de 
leur Original. Ijçi^ il p\y e^ ajiucune, 
Qai'eft-ce dpnc, me dire^J-vousi je 
n'en fçais rien. Maisiî c'eft Anacréon^ 
qu'on ait voulu nous donner , il eft fi 
bien mafqbé , qu'il eft abrotument im- 
podible de le reconnoître. 

Je trouvé cependant de très -jolis 
mots dans la nouvelle Ode XV^ mais 
ces jolis mots ne préfentent que des 
!M A XI M E s , cent fois rebattiies. J'ai 
penfé d abords que ces Maximes 
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venoient en droite ligne <le VOpéra. 
Mais en y faiiknc plus d'^tencion , j'ai 
trouvé^ qu'elles ne venoienc , que de la 
Comédie Italienne. Ty ai remarqué 
plus paniculieremenc refpric de cer- 
tains Couplets , qui ont couru dans le 
mofîde y fous le nom de Mafitte de 
Rochard : Mufette très-jolie , qui a eu 
beaucoup de vogue , il y a neuf ou dix 
ans^ & qui commence par ces vers: 

Au bord d*un clair ruHTeau ^ 
Vne jenne Bergère , 
Dans ia conHè légère , 
Regard<Mt couler l'eau ^ &c. 

Il y eft fort queftion ^ qne'le tems 
pajfi n*eft plus y que les Grâces ne re^ 
tournent point fur leurs pas ^ qu'il faut 
faire u/ige defes beaux jours ^ qu'il faut 
Us donner aux Amours. En un mot le 
génie àiAnacréon fuit bien loin d^ la 
ipouvelle Ode X V.i fe$ grâces y font 

mifes 
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mifes en pièces -, elles font tellement 
difperfées, qu'il eft impoflible d'y en 
rencontrer une feule. Pour prouver 
jcette affertion , il eu; néceff^ire d'en- 
trer dao;s quelques détaib. 

fa) Poùrfùivons , les (Quatrains ne me 
coûteront guerçs , 
Si du ' premier Tfrcc^, jç puis fair^ 
Ips frais* 

jji) Avtx Richesses de Cp^ii^us, 
Je ne porte point envie. 

Ses trésors sokt superflus* 

* - - 

Il n'efl: pas queftion de RiçheJJes 
dans l'Original V mais feulenient du 
Rang y ou de la Dignité de Souve-^ 
rain. '. ,.^ connoîc Ja diftance infinie , 
<iTi''! y . du Rang, ou de 1^ pisnitéi 
qi: ;- fl'chejfes proprement diteS/p §M€( 

n ) Scmnet anon. fuv la Nature du Son-' 
r Tie. 

(b) ^ e XV. trad. libuv. fiiivantr^/îpcV 
AV/tf/s/z-c, à rewdfSQit cité.' ;: . 11 { 
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Poike parle plus bas des Richejfesy ce 
n eft pow de celles de Créjus^ mais 
de$ Richeffes prifes en elles-* mêmes, 
& dans on fens indéfini. 

Il y efl: ericbre moins qo^on èi 
Çréfiis. Le nouveau T£adaéi;euiî a fub- 
ftitué ce Prince , à Gyg^s^ Roi de Ly- 
^ie> Il n'y a pas grand. mal , me direz- 
vous ? Il y en a plus, que vous ne pe'n- 
fez ; & vous en conviendrez bientôt 
avec mm, ' 

Anacrébn pdiirroit' être comparé 
individiiellëmênt aux perfonnes de 
Nom , qui rielinent un rang diftingué 
dans notre Cour. H avoir de la Nait 
fance ; il^ctoir du Confeil & des plai- 
firs de Fclycratây koi dé Samos. On 
içait qu'il a vctu dans plufiears Cours, 
H y ctpit aimé, recherché, honoré ^iE 
étoù dbnc .Courtiian» On ne peut pas 
douter ^quïl n'ait.été l'homme 1^ plus 
poli de fpn fiéçlçv Joignons i çes.qua- 



V 
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lité^ le tàleîit de la bonn« Poëue. Eft- 
U naturel 4e penfçt , que le plas poli 
de tou$ les Courti&ns 9 qqè le Poëce le 
plai délicat , çj^AruicHon , en un mor^ 
ait voulu ,: de propoà délibéré & fan» 
raircHi , infulter â un Prince ^ aufli puif* 
iànt que Créfus^ dont le Poète Gred 
étoit conteitiporain ^ & à qui.d'aiUeur$ 
l'Hiftoire n'a rien à.teprocher^ Neft'»- 
•^ ^ lui enlever ^ fan$ né^ef&té ^ <ietce 
^UteUib 'i qui le caraÀérife , pour .1^ 
charger d'un ridicule \ Serdit^l eu e^^ 
H^'iémt aujourd'h^à i^n Coiirtifitiv 
i^ui réuniroit les talens àLÂnatréon. de 
noniTtier, d'une maiiîete ait ïtioîns ia- 
idécente , un Prince adWU^menc vir 
vant> Ne feroit-on pas en droit de Tac* 
cuièt^ ou de grofliereté, ou de ma^^ 
liceî On ne reconnoît point un Cour- 
.tifauàces jaraits* 

Anacréon a vu toute la magniôcen- 
ce du Règne de Créfus\ il a vu ik 
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défaite de ce Prince; (û) il a vu U 
ÎRoyaùmef de Lydie devenir uhe Pro- 
vince de celui des Mede^. Il étdit bieft 
le ttiaître de nommer Créfus^ s'il l'eut 
voulu. Il ne Ta point fait : il en mé* 
rite des louanges •, & voici moïi rai^ 
fonnement. Ou l'Ode XV. a été faite 
|)endant la magnificence.de ce Priixce', 
ou, depuis-fa chûre. Je fuppofe , qu'il 
•y aitdommé CréfusJ Dans le pretniet 
cas , Anacréon aur'oit joué le rôle d*uA 
pèrfonnage Cynique , d'un homme 
qui méprife les bienféances 5 d'uti 

•ftf) Créfus ftit détrôné par Cyruiy TAfl 
^û Mondle 3456. Anacréon y ii Ton s'en rap- 
porte au témoignage des Hiftônens , étok 
alors dans cet âge , où Ton' doit avoir acqiûs 
toutes ks qualités perfbnnelles. Ce fut en 
3468. douze ans après, qu'il fut appelle paftr 
Polycrate auprès de fa perfonne. Hyvpar*- 
^ue fils de Pififtrau^ qui régna à Athènes ^ 
depuis TAn du Monde 3475. Jufqu'en 3492I. 
envoya k Anacréon , une Galère a cinq rangs 
de rames , pour le faire venir à fa Cour. Tout 
4e xiiionde if^QÀixpi Anacréon a vécu 85 an§/ 
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homme conféqut&mment faas princi- 
pe. Dâiis le fécond , celui d un imbc* 
dlle ^ car pourquoi infuker à un Prin- 
ce ^ qm n'eft que malheureux ; & dans 
lun» «comme dans l'autre c^^ celui 
d'un étourdi ^ ou d'un indiscret. Eâ> 
ce à de pareilles couleurs qu'on recon* 
noit ^nacréon? 

dnacréan^ & c'eft ce que Belleau Sc 
Gacon onc bien fenti , n'a voulu parlée 
de la Dignité de Souverain , que dans 
un fens abftrait^ &c non modifié dans 
la perfonne de tel ou tel Prince. Le 
Rang dans Gygès n*étoit foutenu d'air 
cun acceilbire ^ qui p&c en xdever le$ 
avantages. Ce Souverain de hazard 
n'étoit aux yeux du Poëte Grec , qu*uu 
Simukclire de Roi » pofé fur un riche 
&: magnifique Piédeftal , qui n'auroit 
|>as été deftiné à le recevpir. C'étoic 
donc le feul Gygès ^ qui pouvoir ren^ 

dre parfaitement l'idée â^Anacréor^ 

F** • 
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X'I^ftaire fait mention d'un hônrifne 
<le néant, {a) mott depuis enviroA 
cent quarante ans , élevé au rang d'Of- 
ficier y 8c même de favori de fo» Maî- 
tre, & qui ne dût le Trône où il mon- 
ta, qu'au plus atroce de tous les cri- 
Hies. Quelle luftefTe de difcernemeni , 
quelle délicaiefle de goût dans le Poète 
Crée , d'avoir fait tomber fon choix 
fur un pareil perfonnage , unique ds 
fon efpèce , devenu Souverain, Se Sou- 
verain d'un Royaume , qui probable- 
ment ne fubfiftoit plus , lorfqu'il a fait 
rode XV. Aucun Prince contempo=- 
lain , ( il n'y en avoit point , qui po^* 

(il) Gygès monta for le iTrône de Lydie 
FAn du Monde 328e. après avoir afTauiné 
CandauU fon Maître. Il régna trente- huk 
ans. Il mourut en 332.4. Il eut quatre fuc- 
cefleurs de fa Maifon , qui furefet Ardis ou 
Ardifus II. Sadyattès^ Halyate^ II. & Ctè- 
fus détrôné par C^fiis FAn du Monde 345^. 
Les règnes de ces quatre Princes ont donc 
€u 131 an$ de durée* 
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fédât le Trône à un titre fi odieux) 5 au- 
cun Prince fucceflfeur ( le Royaume ne 
fubfiftoit plus ) , aucun Prince , dis-je, 
ne pouvoit donc fe formalifer du Gy 
ges , placé là pour dcfigner le rang fu- 
prême< Le Chantre des Grâces he fiic 
jamais porté à là Satyre 2 il auroit dès 
lors perdu ce ritre fi rafe. Les Grâces 
pfenneftt nécefTaitement la fuite à h 

vue de ce Monftre. 

Il étoit donc naturel que le nouveau 
Tradudteûr eût plus de îrefpedt poitt 
fon Original, & qu'il né fe prêtât poirit 
ici ail fentimènt pédantefque de la 
bonne Madame Dacier^ qui n'a jâ!- 
mais compris comment, ni pourquoi, 
Anacréon avoir pu nommer Gyges , 
jnott, comriie je Tài ditj cent qua- 
rante ans avant la date de TOde XV. 
Elle s'appuye de l'opinion de Suidas \ 
pour dire dans fa Remarque I. fur cet- 
te Odej qu'i/ vaut. mieux croire ^ qtte 
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par ce Gygès ^ il a entendu Créfus, ^ 
étoit un des defcendans de ce Rou Mais 
ni {a) Suidas j qui pou voit bieti faire 
Un Dictionnaire Hijlorique & Géogra-^ 
pkiquCj Grec y utile à de certains égards s 
ni Madame Dacierj qui fçavoit faire 
des traduâiions à fa manière , ne peu- 
vent faire des Autorités en matière dd 
Goût. Ainfi oii abandonne un Textel 
précieux- polir s'attacher à des Com- 
mentateurs fans mérite ; ainfi les er-- 
reurs fe perpétuent', ainfi faute d'unef 
forte d'animadverfion , qui dépofe de 
la délicatefife de nos fentimens , on 
donne un air benêt Se idiot aux pluâ 
excellens Originaux. Ce font ces bé- 
vues des Modernes , qui d'un côté font 
toujours préjudiciables aux Anciens^ ^ 
& qui de l'autre trompent rattentd 
du Public , dans le cas d'une Annonce 

{à\ Suidai vivoit daiis le ôrtziemC fiéclôji 
ibus le. règne d*Alexis Comnene* . . 
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fi^kmé/e ; ce ibnc, dk-je » ces bé- 
vues , qui aliumèreiitayec rant de laW 
f©» là bile (kl célièbre Satyriqae ^ con- 
fie cet Au!ceur &comin , mbins par fen 
(a) Siècle dé Lou>s XIV, ûoi donna 
nai^&nire à 1^ ^tserelle ^ que par fon 
{k) Parallèle des Ancien^ & des Me^ 
f&rnes , où il s'obfltna ridiculement â 
^Mtenir une mauvaife caufe. 

Ses TRfsO&fi SONT SUPERFLUS. 

Le Traducteur, qjii, a étcBxçé 4f 
parler 4e Richejfes ^ pour avoir gbaiif- 
donné le Rang, ou la Dignité » ren4 
ici, a^Tez inutilement, la même idée» 
fous un autre nom. Ânacréonn^ tend 
point rairpn de fon mépris pour les 

{a) 9^lêmeàeÇà0rlesrPetraub'y..àÊmlem 
quel il ofa avancer, ^e Içs Modernes i'eni- 
'|>9ftoi^ fixr les-ÂiKiens* 

(b) Autre ouyra^ de Charles Perrault^ 
pour foutenit (on (Sème, & oii il montai 
malgré lui , ({a'91 làvoît pas' affez de défidip* 
fefTe pour |e foutenir avec difmsi^' 
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Richôffes y il ne le motive point : il ne^/ 
s'amufe paç à perdre ainfi le tems. L^ , 
Maxime en fpi eft fort l^elle i mai^ 
Anacr^on^z. point pu intetitioti de 
débiter dejs Maximes. Il ne parlç 
que de fon goût particulier *, & dit pré< . 
cifcoient , qu // ne fi fqucie point des 
jRzchfJfif. Au moins Iç Tr^duâeur . 
devoit-il fingularifer le fentiment du 
Pocte Grec en cette manière xfes Tre-^ 
fors ME font fuperfius : Autrement on 
fera toujours en* droit de dire à Ana^ 
fréon: 

{a) Parlez de vous, Poëtç , 
C'eft pouffer un peu loin votre Mufè In- 
difcréte. 

(i) Eh! qu'AJOUTE, XE vous PRIE, 

I^'Or , au bonheur de la Vie^ 
On jugera aifément^ parce que je ^ 



(a) BoileaUf Satyre VIII. 



^ fjf) Suite de la nouy, Pdç X Vt fuivant: .. 

Jf Année littir^Cji^, ' . 
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TÎens de dire, que cette nouvelle Ma- 
xime eft encore moins dans le Grec, 
Toutes ces longueurs , loin de fortifier, 
le fentiment , lafFoibliirenr, Riches-, 
SES , TilLEsoRs ; Or : Il faut conve- 
nir , que le Traduâfeur a épuifé tous 
le^ Sïnonymés poflîbles. Voilà une 
abondance bien ftcrile l L'Original ce- 
pendant nous échappe 5 car TAuteur , 
qui veut paroître court , faute à-pied$- 
|oints pair deflus d*autres images j qui 
feroient plus de plaif^ que toutes; ce$. 
répétitions. 

Cette nçuvelle & fecpnde Maxime , 
qui n'a^uce rien à la précédente , étoit 
inuâle \ elle m'a bien l'air d'ailleurs 
4e courir le rifque d être çonteftée. 

Carx'OR en efFe^, quoîquçn dU^ 

Ajoute au bonheur de la Vie» 

• ■ ' . ■ > ■ . 

A ce propos , que dites- vous , Ma- 
dame, de ce, Je vous prie? ne fort-il 
jpaç de la n^ènje fabriqua , d'pù TtiJfeA 
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tin fit forjtir autrefois Je ^. Qupiqu^cn 
iifi , du fonnct des Femmes fçayantcs ? 

{a) Faites la fortir , Quoiqu'on die ^ 
De votre riche Appartement. 

V^n & l'autre |ie font amenés ^ quç 
par la difeue de la Rime. 

D'où je conclus expreilemem , 
]En forngie & fans plaîfantciri^ ^ 
A parger de ce , je vous prie ^ 
jy^nacréon rapHpart^ment. 

(*) Quand le Puissant Dieu Bac* 

CHUS , 

Pr^s d'une aimable Conqueste > 
De fleurs couronne ma tête , 

,Qu*AI-JE a DESIRER DE PLUS? 

H n'y a dans le Texte ni fleurs y ni 
Aimable Conquête ^ ni Puijfant 'Dieu 
Bacchus : Ce dernier ne peut donc 



(aS Aôe IIL Se, IL 
[b) Suite de la nouvelle Ode XV. foi 
'AQ,n€è littéraire^ 



ivant 

pas 
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pas couronner le Ppcte. ApflS l'abien- 
ce du Dieu fait, qu il fe couronne ici 
kii-mêmé. Ce tf eft pas dans l'Ode XV. 
qu'il emploie cette figure , n^ais dans 
rode V. &c. Vous jugerez de là , Mar 
dame , que nous devons nous atten^'. 
dire à bien des Cçuronnemm^ de la part 
du Puijfant.Dku Bacçhus ,,dès quoa 
Jô« comiîietti:e de iî bonnêl heure. 

Le Poëte ne fe i:ouronne point de 
fleurs :. ce terme, pris génériquemenç> 
comme le. veut le ppuveau Traduc* 
îeur -, m^^is/pcci^l-emeat de Rcfes. Ana^i 
crpon aimoit ce.ttç^e;^r^il.le ditfor'* 
mellement dans TOde XVIII. Il ema.. 
même çoi^facré les beautés & Içs agre- . 
mens .dans les Odes V, ^ LVI. Ce 
goût particulier ,^ c^4nacréôn a^voiç, 
pour la Rofe , &qui e/]k, daos.le Poète. 
Grec , un çara6);ire diftinftif , pour- 
quoi le lui ôter fans raifpn? Eft-il 
iceiréantl L^ -RpJJ depuis Anacréoi^. 

G 
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|n€S! 

$A^cBVs eft-ellç bien pkcée? QueHi? 
Tal^r a-t^-elle ici dans tel iens qu'on 
H prenne? Je m'àt«acfaetâi d'ftbord ^ 
fQtï$figu>pé\, çoitime au {dus «àiic^na^ 
ble* SA€cjEf(B eft^ijf^t^ B-AccHu$ 
c:oi/rp;fm^'^ Bacchus , ea couronnant ^^ 
montre fa pmff!mc€f M^i$ couronner 
ua hommeÀ4ta|ens7 un homqie d'eA 
pcÎK & d<? g<^> c'eft mamrer que 
FoÀ ^fi a foîrmêtiie, c^â: nmOiitrec 
qu'on ^s^it eii &ir6 43ikge ^ ce ne 
fQcr jamais une marque de pùiffancej 
ce Wme pri«^, ohfiofenpi. Lçs Rois, 
les^ Pfînces^, le9 Gr^nds^^Homme^^ ^ui 
(kibifit plù à c^m-onner tes calent, n'ont, 
voûta > qee tieompenfer le mérite; 
s'ib onc feic honfireur i leur goût, 
il» n*ont eu aucune intention direâe 
ai fîgnalçr li^m puiffknc0f Nos -siot? 
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pitbm dt puiffimt île ^ut pcélemet 
à l'efprit y que des images mauÛttdes » 
tnalgré la ^éticâtefTe 4es termes , ^Ofit 
le nouvefta Tra^uâeiit s'i;nveloppe% 
BAcenu^^ ne petit kre^ piiâ^ en ce 
feiisv^e pcHir I« Vifimèmei Pulffant^ 
6e- peut dëiid iignîHer^ ^oe l'y^idSb 

guéris pviJfMs , àm% xkfi aotre fen?* 
Mais l'Epîthete <le ptdffàfii^mht it^i^ 
le-mènse. Jinacréim, ne pbtfe point kl 
d'y vreSe t tpar cooieqoehtiîi jS^$tt9^ <|ist 
préfente la nooreUe ctaAsfkioft^ ii« 
canvieat point au Poëse« D'ailleurs^ 
que de dureié dans ce vsm : Quitni U 
PuiffiiM Duu&xcctm^i hs Cbc^^ 
tains ^ iei Scudetis fki HeMi^ ^éà^ ^ 
it'oniib pas ^roit de kiyéciàmètt II 
eft de leur Ittle , 4c je ferôîs bien étM* 
née, fi M» F ^* * & le ôoaveau Trf«* 

Gi| 
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àxidi<eMt\ax-xa.esne s en avoient été d^ 
iijsfàits« Il faut ouvrir une bouche, bien 
erande , pour le. prononcer. Prenez 
garde fur cela , Madame 5 d'être trop 
curieufe S' la votre pourroit courir le 
fîfque de perdre trop, de fe3 charmer* 
Il nous fuffit de voir ^anquillement 
pe qui fuic^cec lécii^il iî'dangereuxpwr 
les belles bouches. Ceft une aimable 
Conquèi:e. Oh! la jolie chofe, qu'une 
lumabie Conquête 1 Quel domniagey 
qu'on ne puiflè devitier à qui elle ap« 
partiesiO Jt la donnerois à Bacchus^ 
Lien plutôt ^u au Poëte \ le fens gram^ 
maticai y conduit naturellement ; mais 
je fuis bien piquée contre ce Dieu, de 
l'avoir fi mal cboiiie. Cette fié^^ 
qui defigne .tin& Maîtrefle > ine paroît 
|«ien [yigilfe/bieii ufée : c'eft'pour le 
inoîns qùelqiié écbapée du Cabinet 
dei5 Précieufes : je fuis d'avis qu'elle y 
retourne. Pe quoi s'avife-rt Telle de 
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vouloir occuper une'plàde dans leSi. 
Tableaux ^Anacréon f Le Poète Grec 
ifa pas plus penfé à Vaimable Conque-* 
te y qu'à dire ici : Qu^ai-je à defirer de 
plus f Vers froid , qui , au fond , ne 
iîgnifie rien, & qui, dans la forme ^ 
n'eft qu'une manière de parler trivia- 
le. La penfée d'ailleurs eft abfnrde ea 
elle-même i elle rabaifle, deshono^ 
re, avilit Anacréon^ IX fçavoit trop 
bien , qu^une aimable Conquête Se 
tné Couronne de fleurs j fût-elle mife 
fur la tète par le puijfant Dieu B ac- 
crus , n'ctoient pas capables de le fa- 
tisfaire. Pourquoi particularifer icî 
les plaifirs du Poëte, & les borner baf<^ 
fement à unei , ou deux bou teilles, ^2^-* 
hlées^ vis-à-vis d'une aimable Conque^ 
te ? Car voilà , tout bien apprécié, cô 
que valent ces quatre beaùif vers, il 
xnè fenible voir Jérôme fe réjouir , i 
table ^vec fa Fanchonnetce j dans ce$ 

uj 



f9 An ACKËOtf 

eodroii:^ obicurs des Envkons cta V^ 
m » d^Aés JL \*mm>(Qmoni 8c aux 
pUifics de la flm vîU ÇQfalzc^. Ceti:9 
bel!» image ti'eft-eU^ pA$ bîçQ dign^ 

^Amu:rionf (a) 

Noo ^ je t^'ai va ô^Uç p^f tant ^1^ 
mots accumulé$ q\û foiet^ auifi vmd^5t 
die fens* Ce font c^pçnd^n; ^^ mè^ 
mes motç 3, qui menenc non^ Mpjifôr« 
ne Arifiar<^ juiqu'à rexitou^fme.. 
Quelle différence de çettt V€rfiçn , dit- 
il ^ en parlait de fcelle df^ G^w » <tv^^ 

(tf) Voyez rEirttaît de ferome 6» Ftf/i- 

i^Ant^e lit. I755[- To. l. p. j^Jé^ ) o\xJérçmc 
le Batelier , le Héros de k Pièce , n'efl pbs 
/«râyitf , mais Anasjépn le Ba^dior» Falr^ M 
Anacriom d'un m#rç,, ({uifçait à peine (Sc^ 
V.) bégayer fa penfée, quelle Jbizarrèriel 
Tel eft cependant ie g&ât de l'O^ad^ dç n!»tj:« 
littératiwe. Mais je dçute qu^ M. F * * * ait 
obtenu Tattache du Dieu du Goût , pour £aire 
ce traveftiiTeinent. Louer avec <!Ëfcemen\Qi|^ 
Wâmer avec JWeaféauce ; ç*çft ce -tjue M, F» 

toujours dans les extrémités , n'a pas fçû yji' 
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cèîié du nouveij^à) Interprète. Il avoit 
dit auparavant de cetta même verfion 
de Gacon t » Que cette traduction eft 
>> plate j Monfieur^ & fi elle eft fidèle 
« quant au texte, qu'elle eft infidèle 
s» en grâces , en délicat ejfe j en harmo- 
*> nie y en naturel ! « Je n'irai pas 

(tf) Dans le Code criminel on donne vtri 
Interprète à un Coupable, qui n'entend point 
la Langue Nationale. Les grands Sacrifica- 
teurs etoient autrefois les Interprètes^ de la 
Volonté des Dieux. On interprête les chofe» 
en bien , ou en mal. Il y a dans la J^iblio- 
tkeque bleue un Chapitre qui a pour titre : 
V Interprétation des wnges, M. F * * * peut 
le coniiilter ; il pourra fe perfbader que le 
mot. Interprête, regarde Teiprit plutôt que la 
lettre. Je crois qu'il ne fe dit que de celui , 
qui explique une chofe difficile à entendre , 
ou qui eft encore inconnue. Nous ne fem- 
mes point dans ce cas , à Tégard du Poëte 
Grec. La qualité ai Interprête ne convient 
donc pas à M. P * * * , qui n'a rendu ni l'ef^ 
prit ni la lettre ^Anacréon. Mais on peut 
dire , que cette expreffion, placée où elle 
efl , convient au flue afFeâé , précieux ^ ou 
Jjûrlcfque , qu'a adopté Al, F * * * 
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dire â fon imitation s Que ce raifort- 
nement eft pl^f j Madame ! ce fe- 
toit donner dans une aifeâatioti 
de ftile , qui me déplaît trop* Il me 
fuffit de dire , que la nouvelle verfioa 
eft très - inférieure i celle de Gacon > 
en grâces j en délicatejfe ^ en harmonie^ 
en naturel^ (puiTqu^il s'agit ici de cou- 
dre de$ mots au bout l'un de l'autre. ) 
J'entends par mots des fons inutiles , 
ou déplacés , qui ne peuvent avoir de 
valeur, au moins raifonnable 3 aux 
^eux des perfonnes fenfées , & qui ne 
font bons, qu'à jetter de la poudre aux 
yeux de quiconque a le malheur de ne 
pouvoir s'élever au-deflusde la Let- 
tre. Ce que je viens de dire n'eft pas 
une preuve , que j'adopte , ni que /e 
veuille préconifer la verfion de Gacon. 
en elle-même ; mais ce que je viens 
de dire > & ce que j'ai à dire encore^ 
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pourra ptoùver^ qu'il n'y a ni grâces 3 
ni déUcateJje ^ ni harmonie^ ni naturel^ 
dans la nouvelle Ode XV. 

(tf) Infenfe , qui s*embàrraffe 
D'un avenir incertain; 
Saififfons TinstanIT qui passée 

Est-on sûr du Lendemain? 

Troifîeme, Quatrième & Ciri^Juîe- 
me Maximes » toutes ifoléeâ , & où il 
n'eft non plus cjueftion du fentiment 
éC /ùiacréon ^ qn^ de celui du KtiAK 
de Tartarie- Le Qodtrdin feroit trcs^ 
beau » (i la penfée du quatrième vers^ 
àjoutoit k celle du fécond. Un Lende^ 
tnatnj qui n*ejlpdsjur^ ne vaut pas plus 
qaun Avenir incertain^ fur-tout lorf- 
que cet Avenir incertain eft mis en 
oppofition avec VInftant qui pajjeé 
Sans cette répétition, qui amortit la 

{a) Suite dé la nouv. Ode XV. fuivant 

V Année littéraire* 
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penfée de TOrigmal ^ il mériteroit faot 
douce d'être mis dans une Boçdure ^i ôc 
pourroit faire pendatu i cohii^d dit 
Grand Roujfeau : 

{a) Lé momeiit pafJTé n*ef^ plus néii^ 
L*Avemf peut ne jamais être : 
Le Pf c^foit eÂ VvmepA Kta^ 
Dont llionune foit vraiment le maitf éé 

* 

Et â taut d'autres ^épa^dus p^r couc. J# 
fuisgénéreufe ; f y joins ^ncocebPifQ 
des Vieillards d« Th^fdci, {Èi) & ton; 
' ce que le Leâetir peut avoir trcmvç 
dans les Auteurs» qui oik parlé du fu^ 
)et dont il eft iti queftiotî. Mais que 
le Quatrain foit une fois dans la Bor-* 
duré, je dé^e les pliis gratidsConnoiA 
ieurs de {bnpçotmec , qu'il ait î^rosii^ 
pu appar^tijir à Anacréon ^ & Arui^. 
^réom Iniit^çiâme aira pas le réclamerr 

{a) Stances côitttâ les, ÀaAmttlxi, 
(*) Aftc II. Se. VII, 



y E K G È^ 83 

ta) Vous à cjui la Parque encore 
^ * Daigne filer de beaux jours, 

t^ÔN$ACKEZ-LES AUX AmOURS. 

Trop tôt ITHèure , qu'on ignore ^ 

En VIENDRA TROUBLER LE COURS, 

• 

Sixietne» feptieme Se deirniere Maxi- 
mes j en£n. 

Ne croi^vez-vous pas , Madame , un 
air de deuil affreux , répandu dans ce^ 
cinq derniers vers ? Les Amours auffi- 
bien que les Beaux Jours ne viennencr 
ils pas ici au milieu d'un cortège biea 
liigubrei Héla^l les pauvres eufans^ 
rie fe font jamais trouves depuis I4 
Pompe Fumbre de Vo'aurc^ en fi trifte 
Compagnie l Mais encore leur étok-il 
permis de rire à ces Funérailles^ (h). 
V Ce» petit) fripons, qui penfoient 

' (tf) Suite & fin (te Ift nouy. Ode XV, 
firivant 'î Année iineraire, 

(^) Oeuvres de $arraiin , pig. 25p. 'Ed% 
fle Paris 1658. 
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» dppçr Iç monde avçc leurs larmej 
»* fejinîes , dès qu'ils croy oient n etrç 
9» point apperçus , t^dipoient avec les 
« jchofes cju'ilç portoiçnt. l'un faifoit 
w ^es grimaces dçv^nt Iç miroir j l'au- 
M tre fe bridoit de la (a) bigotere ; Tau* 
9> tre tiroir les poits des fourcils de fes 
w compagnons avçc les pincettes. Il / 
9» en avoit même un qui s'enfarinoijc 
»» de la poudre , Se un autre qui fe fai« 
^ foit des lunettes de la peinture dont» 
M dans les derniers tems , F^oiture ra- 
» jeunifibit fes cheveux & fa barbe. << 
Ici au contraire les Amours^ les Beaux:-» 
jours, ont des furveiUans de tout tems 
impitoyables. Que va-t-il leur arrif 
yer ? Que je les plains l Us font biea 

{a) Sprte de petite bande l^ge d'im bon 
doigt , & longue d'environ demi-avùie ; qui 
fervoît à tenir , pendant la' nuit , la moufta- 
cKè en état. Ce terme eft purement Efpa-r 
ÇiK^. Sarrasin eft peut-être le fçul, qui s'^n 
jçit fervi , en écrivant. : 

foibles 9 
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foibies , contre la Parque encore^ qui 
daigne filer j & contre VHeure qu'on 
ignore j qui viendra troubler le cours* 
La belle marche Théâtrale ! Ces ima* 
ges font faites pour notre fiécle: il ïxê 
manque plus à Tattirail., 

Ça) Qu'un lumiaaire , un drap des morts* 

Et je me fâche bien férieufbment con- 
tre cette maudite Parque j qui ne faic 
iivitdaignen Quiconque daigne eâ; bien 
près de dédaigner, m Allons , allons » 
M Madame la Parque;^ lui dirois- je 
w volontiers , ne jouez point ici la pa- 
« refleufe , filez* moi de bonne grâce ^ 
^ ou je vous. •••••«« Mais d'un autre 
côté j VHeure qdon ignore^ ôc qui vi^n- 
jdra trouifler le cours ^ me fait. • • • • » 

évanouir i » • • Vite y un flacon 

Ahl je refpire l . . . >* O Anacréon* . . .^ 
M Eft-ce bien vous ! • • • Depuis quand 



{a) Lajrgfuaine. liv. ffl. Fabl. VH. 

H 
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„ êtes-vQus fait pour jouer de pàreiîs 
„ tours à un fexe que vpus avez tant 
aimé , dont vous avez fçû fi bien 
relever les avantages l • • • • Ne fe*- 
riez - V0US donc plus le Poëte d^s 

^y plaifirs l Mais comme 

,, vous voilà fait l où çft donc voçre 
3, Génie î Qu'avez- vous fait de votre 
,, Caradere ? Où font donc vos Gra- 
„ ces grecques ? Vous voilà tout tel , 
3, qu^un Petit-Maître ! Qu^l deging^n- 
dage l Fuyez Vous allez , com- 
me cette engeance, donner des va- 
•„ peurs à toutes nos Dames, t . . , . Que 
35 je lève un peu votre Ma/que j Ô 
\y Anacréon. ..... Mais quelle agrça- 

3, ble furprife l . . . . . Vous avez con- 

•„ fervé toutes vos couleurs l Ilfemblç 
\; jnême qu'elles viennent de reprer^- 
„ dre un nouveau luftre l . . . . . Con- 

3, folez-vous , O Anacréon : Vous n'ê- 
33 1^$ pas encore méconnoilTable, AU 



3> 

•t 
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,> lezj quoiqu'on fafle contre vous, 
,^ vous ferez toujours le Pdëte dej^ 

5> Plaifirs, de l'Amour & des Grâces j 

y' 

^ 6c je vous vengerai , fi je puis > de 
,) tous ces outrages. 

Vous ne trouverez en lui , Madame, 
iîî Içs Amours^ ni Us Beaux Jours ^ ni 
la Parque encore^ qui daigne filer ^ ni 
ï Heure qu^on ignore, qui viendra trou* 
hier le cours. Il eft bien loin dans VO^ 
de XY. Se dans toute autre , de toutes 
ces images dont on s'obfline à lui faire 
préfent : il les rejette , comme indi- 
gnes de lui^ & encore plus toutes les 
longueurs, qui les accompagnent. > 

Peut^on , me repliquerez-vous , faire 
iî peu de cas des Grâces naturelles dti' 
Poëce Grec } Peut-on fe jouer aitifi de 
fbn Texte } Non , aflTurément , Madav 
me 9 mais cela, ne laifïè pas derre^. 
Sur quoi donc, pourfuiyez-vpus, no-î 
irç Moderne Arijlarque^ a-t-il pu fon-^ 

, H ij 
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der les louanges, qu'il donne au nou-* 
%iel Anacréon ? Je ne répondrai point 
direâemenc à cecce queftioii , qui der* 
vient trop délicate. Je me bornerai aa 
fenriment d'admiration » que fait naî- 
tre ici la^onté de fon cœur. Il a trop 
de goût & trop de connodflânces na« 
tutelles & acquifes , pour n avoir pas 
fenti tous les défauts de là. nouvelle 
Ode XV'« dont les moindres* font faâs 
contredit Tinfidélité fit la fbihlefle. £t 
quand je ne. ferois pas moi-même 
dans la plus intime per iâafioa des ta^ 
lens littéraires de M» F * * *, il fau- 
droir bien que je baiflàdè pavillon là^ 
AtSviSy après le témoignage qu'il fè 
tend lui-même fur cet article, (a) 
Quant aux écrits purement littéral-» 
resj je me crois en état iten bien ju-* 
ger j & ce n^efi pas beaucoup dire. 

(tf) Année liiicraire 1755. Tom. IVf 
page 2g* 
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^a) Faut -il un difccrnement bien fin, 
pour voir j^ o^Anacrion eft défigucé 

• (tf) Faut^il un difcernement hi^n fin ^ pour 
voir, que M. F * * * juge mal des ouvrages 
purement littéraires; Ôc.quau lieu de s'atta- 
cher à en bien juger , il s*amufe à remplir {q& 
Feuilles de petits Tableaux mefquins & de- 
mauvais goût? A propos de quoi rendre pu - 
bliques les Lettres Miflives de .M. L. D. M ? 
I) n'y a dans ce procédé ni nobleffe ni philo- 
fppme. On n'y voit au contraire que beau- 
coup de foiblefTe & une grande difette de 
jugement. Si tous les Journaliftes par une 
vengeance enfantine , vouloient publier les 
Lettres des Auteurs , bleffés dans leur amour, 
propre , par -la critique jufte ou injufte, qu'ils 
peuvent faire de leurs productions , que de- 
viendroit aux yeux du Public éclairé le mérite 
des Ouvrages périodiques ? Bientôt il n'y 
trouveroit qu'une Hiftoire maulTade , & dès 
lors méprifabk , de démêlés obfcurs , entre lé 
Critique & les Auteurs maltraités. Quoi l eft- 
il donc permis à M. F*** de tout ofer à tort 
& à travers ? N'eft-il pas ridicule qu'il n'ait 
pas pu avaler une petite couleuvre privée & 
domeftique, lui qui en fait avaler de u grofles, 
de û étranges OL d'une manière fi inconfi- 
derée ? N'eft-il pas jufte qu'il fente le poids 
du joug, qu'il impofe fi durement, fi cruelle- 
ment aux autres r D*après ces réflexions , ne 
pcut-QH pas dire trè^-publiquement , que l'oa 

V Hiij ' 
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d'an bouc à 1 autre , dans la nouTelI^ 

Ode XV 1 On n'y reconnaît en effet ni 

ne conçoit pas qaeltes nûibn^ ont pu porter 
M. F *** à rendre publique la première Let* 
tre de M. L. D. M. Ils euflent fans doute 
mieux fait , celui-^ci de ne la point écrire ^ & 
celui-là de ne la point relever. Msûs la pre^ 
miere une fois publiée , & la féconde étant 
une fuite 9 ou pmtôt l'eftet de la publicité de 
la première ; Û &ut rendre juftice : M. F. a 
été fans doute fondé à publier la féconde. Il 
y étoit quefHon de menaces aflez férieufes. 
il eft bon dans de pareilles ^cirçonftances de 
prendre de certaines précautions. D falloît un 
îauf'-conduit à M. F* 

n Grand & iiiblime effort d'une imagina^ 

»tive, 

» Qui ne le cède en rien à perfbnne qoî 
i> vive. 

PuUions la men/zr^ ^dit-il , ^^^fi^^ ^^î moyen, 
de nous fouftraire ]à fort ejfet. Le moyen a 
réuffi ; nous n'avons point appris qu'il lui /bit 
arrivé aucun accident fâcheux. Il y a donc eu 
dans la publication de la féconde Lettre , 8c 
du jugement & de la prudence. Mais n'eût- 
il pas été à fouhaiter pour l'Auteur périodique^ 
que, blefTé lui-mémô'dans fon amour propre 
ar la première , il eût eu affez de force fur 
ly pour ne pas fe mettre dans le cas de ' 
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fen ton , ni fon air, ni fes façons de 
parler , ni fa manière de faifir & de 

afage aux yeux du PubKc de cette noimll^ 
6fpece de prudence, 

IlnefaHoitvas un difeernement bien fin pour 
prévoir^ que M. L. D. M, fe voyant imprimé 
contre fon gré, n'en refterak pas là; que 
M. F * * * leroit enfin forcé à fiure TApolo* 
gie d'une démarche hazardée , & que par la 
tournure de^ettç Apologie , autant que ps^ la 
Ibtilité de Tintérêt, qui devoit néceitairement 

régner , il courroit le rifque d'ennuyer le 
ublic dans dix mortelles pages ? Sçavons- 
nous oii vont nous mener fon aflbmmant Ex- 
trait de Roujffiau ^ & fes &c. multipliés fans 
raifon ? Que doit^on penfer du commentaire 
de M. F. for cette Lettre ? 

Son' obitinatiiMi à ne vouloir pas recon-* 
noître la judefie de la Remarque de M. L. 
D. M. fur les Turcs des Dùçieme & On- 
zième Siècles , nommés à tort Ottomans par 
M. F. n'eft-elle pas ridicule ? On peut bien 
dire fur cet article, que la forme du Chapeau 
du Doâeur Pancrace retombe fur le Surin" 
tendant des Mufes Françoifes y & qu'il lui fied 
à merveille : 

Incaucè narras , mutéUo nomine , dt te. 

Si un Auteur qualifioît du Titre de Ducs , 
comme je l'ai vu arriver, les Souverains de 
Savoy e, prédécefTeurs d'AMÉ VHI. ou de 
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préfenter les objets. Au lieu 4'«in fen- 
' riment vif, gai , dégagé , philofophi* 

Rois de Sardalgncy ceux dé ViCTOR Amè- 
DUE IL M. F. n'auroit-il pas raifbn de relever 
cette bévue ? Que devroit faire alors un Au- 
teur judicieux? PafFer condamnation & fè 
réformer. Mais M. F. eft au-deflus de ces 
fortes de voyes, qui font trop dépendantes 
des opérations naturelles à un jugement fain 
& bien monté. II. aime mieux par la firme 
du Chapeau du Dodeur Pancrace , qu'il fait 
venir ici à fà propre honte , & par la compa- 
raifon hors de place , des noms. de Francs 6c 
de François y fbutenir qu'il ne s'eft pas trom- 
pé. I) auroit dû s'appercevoir , que le fécond 
de ces mots dérive grammaticalement de 
l'autre ; qu'ils viennent également du Latin 
Fmncus , & que nos Auteurs fè fervent in- 
différemment de l'un & de l'autre. M. F. ne 
dira pas que les mots Turcs & Ottomans 
viennent originairement d'une même fource. 
I^a parité quil donne ici efl donc peu judi- 
deuîë , ôc bien digne de rifée dans un Sça* 
vant de Tordre de M. F * * ti jOn fçait que 
Içs Turcs Xi onx. été qualifiés àl Ottomans^ que 
depuis 1 299. tems auquel ils ont paÏÏe fous la. 
domination Ôl Ottoman y Chef de la Maifin 
Ottomane. Je pafle à d'autres objets. 

Que veut dire cette réfiftance à une nou- 
velle Obfervation de M. L. D. M. au fujet 
des deux jugemeos contradiâoires de M. F,^ 
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<\nti en un mot des plus aimable ; je 
ne vois dans cette pièce ^ qu'un Mora« 

luf VEffal du P. Laugîer? N'a-t -• on pas 
lieu de préfumer qu*'unê pmeehmhé contre 
J9i^c^e/}zf entre pour quelque chofe dans cette 
contradiâion i £n peut - on douter , après 
qu'on a lu cette fortiè déplacée , qu'il ùât . 
(Tom. III. de V Année littér. 1755. P* ^^7' ) 
contre k commerce deceiLikraireF Ce com^ 
merce efl-il donc un objet digne de la haute 
Littérature d6 M. F * *} Tableau des plus 
mefquin, au bas duquel on peut écrire ce que 
VirgiU a dit de la haine impuiiTante Sc par li| 
fidicule d0 rimplacable Junon-: 

Manet altâ mente reponum 
; ^ûdicJum Faridifty rpcttacquce injM m (otmatt- 

Lafoudrt ^uidipvoit m'icrafer (dit rAtiteUf* ^ 
de Y Année littér. pag. 17. du Tom. IV; ) ejt 
partie ; maïs admire^ man bonheur} Au lieu 
ie tomber fur moi , elle eft tombée fur les 
Quais. Il y a en effet beaucoup de fujets 
d'admiration dans ces trois lignes i la Foudre^ 
k bonheur , les Qviais : tout-cela eft très-amix- 
fant & très-admirable !*^e remarque en gé- 
néral , que M. F. eft fort amoureux du mo<&: 
Fqudrt. C'eft^fans doute panre qtt'il eft per« 
fuadé qu'il en a une. On le lui a tam dît; 
M. D. L. P. lui crioit en 175 1. ( Obf T. L 
Pé 1 50. ) du ton le plus haut qu'il ait jamais pd 

prendre , ^ comme fi h chofe^ eàt été yfwi 
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lifeur impitoyable , qui ne me fait 

grâce fut rien j qu'un babillard , qui 

Ça) 7} Prends ta Foudre F * * * & viens ré- 
duire en cendre . . 
)' De dangereux écrit», 
i9 Qui votidroient nous ôtef la gloire dé 
prétendre 

n Au rang des bons eiprits^ 

,.^ Quand je vois tant de Foudres 9 employées 
fi mal-à-propos ^ j'ai li0u de croire , que cette 
tùntujy de mauvais goût , dont parle M. Fi 
(^ Année liuér» Tom. IV* pag. ao.) eft déjà 

( 4) » Sur ce propos , d'un Conte il me fouvi^c } • 
3> Je ne dis rien ,que je n*appuye ^ 
3> De quelque exemple. . 

. Ceft l'admirable ta fontaine qui parle , (tir. liU 
fâb. VII. Vous allez encore rentendre. (Liv. XI* 
fab. V. p. 116. Edic. de Prauit> 1745 O ^1 n*enfauv 
f as perdre un moc« 

^ 3> L'Amour propre . < i . . fait qii*au degré ûiprême^' 
9> On porte fcs pareils^ car c'clt un bon m^yen 

'>> De s*elever auiîi foi-meme. * 

» De tout ce que deffus )*argumenre trèé-bien , 
.Si Qu'ici bâs maint talent n'eA qus pme grimace f 
9» Cabale , & certain art de Ce iaire valoir, 
^> Mieux fçu des ignorans que des gens de favoifé 

55 L'autre jour fui voient à la trate 
M Deux Anes , qui prenant tour-à-toùr rencênfc^ir f. 
;» Se louoicat toai-à-tour > conuneceil la maotcre* 



(^appôfantîc fur tous les objets qui fe 
préfentenc à fou efprit i qui mécon? 

tombée fur lui j mais naturellement & fans 
qu*aucune maladie ^ ou quelque étrange révo-r 
lution dans fort efprity la lui ait donnée. J'ad- 
mire fur-tout (ibid. pag. 26.) la defcentedu 



yi J*ouis que Tun des cieux , idi^oic à Ton Cpiifrere : 
9> Seigneur f trouvez-vous pas bien tnjufte y bie^. 
3> fot 

, ^-i L*homme cet animal fi parfait ? Il profane , 

V Notre augude nom , traitant d'Ane 
p Quiconque efl ignorant , d'efprit lourd > idiot, 

» Il traite no; re rixe ^ nos difcoucs de braire. 
9) Les humains font pUifans ^e vouloir exceler 
9> Par defTus nous ; noi> , noii^ c'eil à vous de parlçr| 

3> A leurs Orateurs de fe taire. 
^) - . . „ . Mais lailTons là ces gens y 

3> Vous m'entendez > je vous entens, 

» Il fu6Rt ; & quant aux merveilles 
3) Dont votre divin chant vient frapper les oreilles 9 
3) Philoihele eft , au ptix , novice dans cet art \ 
yy Vous furpafTez Lambert. L'autre Raudet repart : 
"yt Seigneur, j'admire en vofis des qualités pareiUer. 
0» Ces Anes , non contens de s'être ainfi gratés> 

» S'en allèrent dans les Cités 
» L'un l'autre fe prôner. Cli^cun d'e^y croyoit fairj» , 
33* in prifant fcs pareils Une fort bonne affaire , 
. p> Prétendant que l'bpnnçuren reviendroit fur lui. 

» J'en connoïs beaucoup aujourd'hui , 
» Non . parmi les Baudets* ------ 

. »> J'en dis peut-être plus qu'il ne faut, & je penfe, 
a» Que le PMc gardeia le fecret. ^ 

y> Qu'il éucefte toujours ce trait 9 

9» Qui lui /4f> vois taue autre choft , 
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npiffant lui-même le fentiment^ ne 
peut çfpérei: de h hite connoîcre ^ux 

Pont'Ntuf, r-égoût & le fameux Louis le 
Proux, Marchand Epicier Droffiiftc, rue d^s 
Marmousets, Oh l les Marmousets yiennenf 
très-à-propos à mon fecours , pour domier 
tin nouveau coup de pinceau aux Tableaux 
mefquins, M^ F. eft admirable , il fùffit à tout» 
faut ^ il avoir un difcernement bien fin 
four voir, quç M. F. donne dans (es Feuilles 
I*Hiftoir^ des faillies de Ton eiprit, des pen- 
cbans de fon cceuryplutôt que le Tableau de. 
fon ji^emçntoude ^npro&ndSçavoir? L'£A 

{)rit néanmoins n'eilfi^uyem <ju*uivyagabond, 
e Cœur ^'un aveugle : le jugement (èrôit 
fans doute plus de mife dans un Ouvrage 
périodique,. tel <[ue pourroit è$XQYAnnieUt^ 
iéraire. 

Que vptare anw & vos meeurs 9 peimesdâns va 

Ouvrages , 
K*oâi:enc |amais de vous que 4e nobles imajges* ■ 

d^eû. le confèil d'un Grand Maître. Pour le 



y> L'Amour propre donxiaiit du ridicule aux gens, 
^a» L'injufte aura foa tour > il y fane plus de tems 



;Tajome : C'fliu de place i car je ne ppux pas tout 

a» Mais Toi, M$$frMm Crîi»^ abu(ancd*uii faux ticrf » 

LeBew ., daigfie apfUiidir » ce frpmer Chapitre \ 
N Viens d'un r^ara heure'ux animer mon projet ^ 
9> £c |anfe-coi «ki cice f a çe^^ye rvjer. 

autres. 
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autres. Ce ne font que Maximes en- 
filées, qui courent l'une après l'autre: 

fuivre, il faut être libre , fçavoir maîtrifer en 
foi-même l'Efprit de la fatyre , bien loin de 
s'y laifler empditer. C'eft cet Efprit qui 
femble s'éti:e emparé de toutes Tes facultés 
fpirituelle$ , qui fait faire à notre Ariftarque 
bévues fiir bévues. Qui eft-ce qui a appris 
à M. F* qu'il y eut le moindre rapport entre 
les Fermes Générales & les Offices de Rece^ 
veurs Généraux 4^s Finances. A propos de 
ces Officiers , dont un Auteur fait l'éloge k 
}ufle titre au fujet des qualités d'un bon 
Comptable, M. F, (To. IlL de V Année Uu 
1755. pag. 315. ) va fe heurter contre un 
. Intérêt dans les Fermes, Si notre Critî^jue eut 
confulté le dernier garçon de caiiTe , il auroit 
appris que les Receveurs Généraux font des 
Officiers créés pour recevoir les importions 
des différentes Généralités du Royaume,' 
chacun en droit foi : importions dont ils 
comptent chaque année à livres , fois 6c de* 
niers , au lieu que les Fermiers Généraux font 
une Compagnie, qui au moyen d'une fomme 
i^ée par un Bail qui duré ordinairement fix ' 
années , perçoivent tant qu'il dure , des droits 
établis par Edits, Déclarations & Arrêts , flir 
telles ou telles denrées , fur tels ou tels objets 
de commerce ; Droits dont le produit hauffe & 
baiffe , au profit ou à la perte des preneurs du 
bail, fuivant le phis ou le moins d'abondance 

I 
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1 

il a la manie de$ Difiiques & à^s-Qua^ 

de ces denrées , fuîvant le plu$ ou le moln$ 
d'étendue du commerce de ces ix^êmes den-? 
fies, &c, ô^c. Tout le monde fç^t cçla^ext 
çepté l'Auteur de V Année l'mér. A ces reprcH 
chçs M. F, répond , »i'il n'eft .pdoit Ency-j 
clopedifte. On le voit tien , il n'4>prend rien 
de nouveau. Mais fi on ne doit jamais parlent 
4e matières, qu'on n'entend pas, à plus fortç 
raifon , fi Ton fe mêle d*en parler , comtne 
)cs Aveugles des couleurs, doit -on être rer 
tenu fur la Satyre. M. F. y penfe-t-il , lorÇ. 
u'il prend ( An. liu T. IV. p. 19. la place 
ie VAretin , |iux rifques de donner celle de 
Charles-Quint à M. L* D« M ? O aveu? 

Slement ! O tunefte préfe«t de TEiprit de la 
atyre ! Ne pas s'appercevoir qu'on fe char-^ 
ge d'un rôle odieux ! La réputaticsn de VA-' 
r^iin peut-^lk donc faire envie à M. F. S'il 
^crû que l'on ne s'appercevroît pas de cette 
aiéprife , il a àbufé oe ropinicn oà ilefè de 
}a Bonhomme du Public. ( Opinion qu'il a 
tant de fois prouvée par les écarts qu'U s'eù 
permis ) Mais le Public le renvoyé fur ces 
écarts aiixD<^mes littéraires du Gr^tiuiRouf* 
/2r«tf , répandus dans VEpitre au P. Brumoy^ 
JUv. IL £p. IL & à THifboire qui les fuk, dé 
la chute fi bien méritée du Noble VétàÔÊtn^ 
monté à tort fur un Cheval Danois , iàns avoir 
Qonnu iufqu'alors. Chevaux, Académie , Bri* 
ée tàÉjpitcn. Je crains, oui je çrsûiu que <^ 
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a^ins y c'eft un nouveau Pybrac ; Ce 

font : 

{a) Les Doaes Tablettes 

' Du Confeiller Mathieu y ouvrage de va- 
leur , 
£t plein de beaux Di^ons^ à ricker par 
cœur. 

Nulle tranfidoîï , nul enchaînement, 

i;uille invention , nulle difpoficion. Jq 

(a) Mol, Gocu^im. Se. L 

ipalheureux Sfprit de Satyre ne rédmfè et^n 
M> le Surintendant des Mufes Françoifes aux 
fimples fondions de Portier. On fçait corn* 
bien il entre de caprices dans la. tête de cette 
forte de gens , à combien de bévues ils font 
Sujets , par ignorance , par obftination ^ peut- 
être par une impuiflance abfolue de mien^i 
&ire : ce qui , tout étourdis qu'ils font , nou» 
porte encore aies plaindre : bie» moins dignu 
4e courroux que dt rifie : 

n A &s excès quiconque s^^abandonne , 

w Doit par punition 
» Subir en ks écrits ,.ou bien en fa per- 

n foime 

j> La loi Al Taliom 

Telle eft l'infiruôion que donnoit à M. F; eH 
1751. M. L. D. L. V.{Ohferv.T. L p. i ji.) 
M, F. auroit-il dû la perdre de vue ? 
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fuisxentce ici de faire revivre un terme 
du Néologifmey jadis profcrit par le 
fçavant Abbé Desfontaines , & de dire 
qu'on trouve dans la nouvelle Ode XV. 
mie Deliaison rf^ penfées & defiile^ 
qui déplaît à Vefprit , le fatigue & l'en-' 
miye^ Il y a fi peu de Logique . dans 
cette pièce , qu'on peut la couper em 
cinq , fix , huit ou dix parties^, les jet- 
ter, fi Ton veut, dans unCac, les eti 
retirer au hazard , mettre le milieu à 
la fin , la fin au commencement ^ le 
commencement au milieu, l'Ode pré- 
fendue rendra toujours le même ièns j 
|a propofition deviendra la conféquen- 
ce , & la conféquence la propofition x 
quelle commodité l Ceft fans doute 
quelque nouvel Art , qui commence à 
ie développer •, ( car que de nouveau- 
tés ne voit on pas éclore tous les jours) 
en tout cas , fi c'en eft un , ce n'eft pag 
celui du Pocce Grec. 
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11 n'y il de plus^ aucun intérêt: cinq - 
vers découfus fur les Richejfesde Cré'» 
Jus y dont nous n'avons que faire , & 
qui ne peuvent devenir la perf{>eâ:ive 
de per£:>nne; quatre fur un Tête-a-tète 
obfcur, avec une càmalyle Conquête y 
qui n'en vaut pas la peine 'fautant fur 
un Avtrâr incertain ^ & fur un Lende^ 
main qui nejipasfûr; cinq pour une 
nouvelle Capilotade de Parque ^ d'/^- 
mours y de Beaux -jours Se à' Heure 
qu^on ignore ^ qui viendra troubler le 
cours y rempliflfent la nouvelle Ode. 
Rien de tout cek , je le répète , n'ap-' 
. ^xxx^ni iAnacréon. 

Quoi 5 depuis deux fiécles , (a) que 
nfous pofledons Anacréon , il n'aura 
elFuyé en France que dis piK>yables 

(tf) La première Edition du Texte d*^- 
nacrton , fi^ite en. France, eft de 1 5 54. Noua, 
la devons aux foins ^ Henry Eti^nm, ce cé- 
lèbre Imprimeur , qui a tant mérité des Let- 
ti^s. Il y joignit qm^lquf s Odes di^ Poëts' 
Grec traduites en vers Latins. 

iij 
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aventures, & on lui en préparera eà- 
core de nouvelles^ Il faut avouer que 
fon fore eft bien malheureux l 

A peine arrivé dltalie , à peine le^ 
Texte grec paroit-il , que tout le mon- 
de s'en empare. Henry Etienne lui- 
tnème. fait un choix itAnç^créon^ qu'il 
traduit en vers Latins. Eavain y con-^ 
fervç- t-ii le Rythme grec , il ne réuffit 
que foiblement. Elias Andréas donne 
l'année fuivanre ( 1 5 5 5 ) ^^^ nouvel- 
le ver (ion entière èiAnacréon auffi et% 
vers Latins ; mais bien au-detlbus de 
celle ai Henry Etienne ^ foit du côté, du 
ftile , foit du côté des images qu'il em- 
ployé. Tout fe reilènt de la rudeflè de 
l'efpri: de ces Traduâeurs, qui ont foa 
Yent fait dire au Poëte Grec des cho- 
fes aufquelles celui-ci n'a jamais penfé* 
S'ils étoient fçavans , ils avoie^it peu 
de délicateiïe ; fans cette qualité, néar^ 
moins 2 ce fera toujours en vain que 
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*on fe flarera de traduire Anacrèon 
avec quelque fuccès. Cependant Hen* 
ry Etienne & Elias Andréas^ avec tous 
leurs défauts, font devenus le Proto» 
type de nos Tradudteurs Modernes. 

Belleauy qui avoit une connoiflknce 
profonde de la Langue Grecque > me- 
prifa ces verfions Latines : il traduific 
d'après l'OriginaL Auffi fes images 
font- elles riantes : l'air , le ton à! A na^ 
créon s y rencontrent prefque par tour: 
il eft aflfez fidèle, & c'eft peut-être 
celui de tous nos Traducteurs , qui a 
le mieux réuffi. On ne peut s'empê- 
cher de le plaindre d'être venu dans 
un tems où la Langue Françoife, (fi 
Ton confidere ce qu'elle eft dévenue 
depuis ) étoit encore dans un^ efpece 
d*enfance : elle n avoir que très-pevt 
de régies certaines. On l'abandonnoit 
donc pour fe livrer à l'étude des Lan- 
gues Grecque de Latine , qui avoien^ 
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pius.de fixité. De là tant de tours grec9 
& latins , qui fè glifTerent dans les 
Ecrits François du fiécle dont je parle, 
d proportion du plus ou du moins de 
vanité des Auteurs, qui par œ mélaa- 
ge barbare , croyoiént donner au pu* 
blic une plus haute opinion de leur 
fiSifance. Le bon goût , cet Etre qui ■• 
iva prefque plus de coofiftance, au 
moins dans la Littératute , parce que 
chaque Auteur veut l'aflufettir à ià ma- 
nière de penfer & d'écrire particulier- 
te -, le bon goût , dis - )e, bannit dans 
la fuite ces e^preddons & ces tours go- 
thiques. 

Si Ronfardy qui étoit a la tète de la 
Càbak grecque ^ s'eft exercé avec fuc- 
cès fut AnacréoTij comme je l'ai die 
dkns ma lettre à M, P. D. M, il ne s'eft ' 
piqué , que de la qualité d'Imitateur : , 
il. s'eft mis fans façon, à la place du 
Poète Grec. C'eft Ronfard qui chance 
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fes plaifirs , ou fes goûts particuliers y 
qui donne un nouveau luftreàla Rojè^^ 
qui reçoit V Amour mouillé ; c eft lui 
qui fe fait couronner par Bacchus, ou 
qui fe couronne lui-même y &c. ^ &c. ^ 
Nous avons eu depuis nombre d'Imi- 
tateurs àLAnacréon , qui fans s'en être 
vantés 9 fe font pafés des plumes* dir 
Poète Grec, 

Les Dacier\ les Longepierre j les là 
Fojfe font venus, & ont fait plus mal 
que ceux qui les avoient précédé. Pour 
Gacon je n'ai rien à en dire : félon M^ 
F. il a plus refpedé le texte dV/2a- 
créon. 

, • Enfin on fe reprend aujourd'hui de 
goût pour le Poëte grec : c'eft pour la 
quatrième fois; Uii nouveau Texte 
imprimé avec autant de fbiri que d'é- 
légance, réveille l'attentipû de no* 
jhabiles; on.nons annonce de nou- 
veaux Eflais avec tout le fafte liuerai* 
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XQ poffible : tout doitudonq répondre â 
cette Étiquetée On rend juftice avec 
plaidr j à une première Ode , qui , à 
dct certains égards, a beaucoup de briU 
Une : pourquoi nous en donner une 
féconde oi)^le Poète grec ne paroît que 
i(bus le tkre i^oble de Plagiaire? if 
n'y a riien de neuf. On^ tkf trouve^ cotn* 
me dans nos traduâ:ions< modtrn^» 
ij^Anacréon \ que des li^us communs ^ 
êiiès Maximes cent fois rebattues , ovt 
de fkdes Tentimens d'Opéra. Tout y* 
tpule fur de$ mots paraiites , qui pa^ 
JL*^[>us qu'on en a £iit , ne préfentent & 
l'efprit aucune image diftinâivej ou 
filutot qui ne fîgnifient & ne caraâé^ 
xifent plus rien* 

Je vois avec peine , je l'avoue , que 
dans im fîécle auffi éclairé que te nô*' 
tre , on n'ait pas pu fif^perfuader en- 
core y que P Art de traduire Anacrion^ 
ne condfte que dans celui de fçavoir 
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faifir la délicatefle des nuances qu'il a 
(employées dans fou tableau. Qu on 
yienne à les méconnpître une fois 5 
que pour remplir une Odej» on foie 
pbligé de fe replier fur foirmême Se ^ 
comme l'a fait M, P * * * dans l'Ode 
X V. de puifer dans fes propres idées : 
Je l'annonce t tout Tradufteur, il vaut 
mieux qu'il laiflfe là l'Ouyrage, que de 
continuer à fe çafTer la tète , il ne fera 
rien qui vaille. C'eft là que l'on doit, 
avant toutes çhofes , fe fouvenir pluç 
particulièrement du précepte à'Hç^ 
race: 

(tf) Sumîte Materiam yeftris, qui fcribitls 

asquam 
Viribus , & vérfet^B diu , çpid ferrç recufent, 
, Quid valeant hiuneri , &Ct 

Il ne s'agit donc pas dç laifTer courir 
çà 6ç là fon imagination. 
Je fçais qu'on fe fauve de ces écarts, 

{a) Horat. de Art. Poet. 
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pn difanCy ^f^Anacréon^ traduit d*an$ 
inaniere ample , ne fecoit pas du goûç 
^e notre fiécle : erreur. On ne fait que 
couvrir par là fon défaut d'habileté. 
Tous nos Tradudtieprs modernes ne f^ 
font -ils p^s vanté de s être prêté ai; 
goût dç leur tems, 4'^yoir mis en con- 
fidération la prétendue déliçateiTe dç 
][eur (îécle l Tout cela ,. maùvaife rufe^ 
Ijii'en eft-il arrivé ? Le fiécle s'eft ven- 
gé de cette prétendue complaifance : 
Ainfi font tombés, tombent chaque 
jour & tomberont toqs Auteurs , qui 
par ^e beau compliment fait au pu-^ 
yiiÇy voudront couvrir leur infuffifan- 
£e , ou furprendre fon fuffrage. Le pu- 
blic eft plus éclairé que la plupart des 
Auteurs ne le penfent. 

jQue celui-là feroit content, fi ceux-ci 
Youloient fe peirfu^der;» que tout ce qui 
eft nouveau peut être mauvais ; mais 
que tout ce qui eft mauvais^ ne peut 

jamais 
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|amais avoir à fe$ yeux les graces'de la 

Nouveauté l Que l'exemple corrige. 

Tous, nos Célèbres ; des Comeilic ^ 

4des BoiUaUj des RaânCj des Ma^ 

liere y des Roujfecm , des Montefi 

jquieuy ont -ils jta|:onnc le goû( dô 

ieitr fiécle ? Ils n'ont réufli au contrai^ 

re y qu'en reaverfant toac ce qui s^op- 

pofoit à leur paflàge. Le Public leur z 

fçu gré de la violence qu'ils lui ont 

faite. Qui eft-ce qui ne fçait paç ce 

que dit Ménage i Chapelain ^ en Qyi^ 

tant de la Comédie xles Précieujes?, 

»> Nous approuvions toutes le$ fottifes, 

I* qui viennent d'être critiquées C\ fi^. 

M nement^ & avec tant dç bon fens) 

» mais çcoyez - moi , il nous faudra 

•• brâUr^ce que nous avons adoré ^ â» 

V aiorer c€ que nous apons bridé. ^, 

Etoit - ce Ménage tout feul , qui par-» 

toit ainH ? Non. C'étoit tout le Publie 

Pftc lui : M Courage, MoUere^ lai 

K 
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M crioit-on du Partçrre , voilà la Bottf 

M ne Comédie. 

Si donc Andcréon depuis deux (îé-^ 
^ks eu: encore à traduire en notre Lan<- 
gue , pour avpir toujours été traduit 
au prétendu goût du Siècle , ofons Id 
montrer en François avec les mêmes 
couleurs , qui ont charmé toute la 
Crèce ) & pérfuadons-nous enfin, quç 
ce qui a enchanté tout le Monde iç^- 
yant depuis vingt-trois fiécles , eft fait 
pour ètrç du goût d'une Nation y à qui 
toutes les autres le cèdent en fait de 
^élicateflè. Que l'on ne m'objeâre pas 
le Génie de Tune & de Tautre Langue: 
IQut redevient Or dans la nptre ^com^ 
sne dans toute autre , fou$ une main 
))abil$. Tant de morceaux ttaduics fi|-« 
pèrieuren^eni: de la Langue grecque 9 
& que l'on trpuve épars dans nos Au* 
teurs du premier Ordre , ne font -ils 
p^ une pi;g.avç du pe» de fpiifjitf df 
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robjeélion ? Je ne citerai ici que TOd» 
de Sapho dans Dejpréaax* 

il eft tems , Madame , que je Vddfi 
faffe connoître le Texte grfec. Je vous 
prie de vous rappeller mes principes 
fur la traduâiion àh4nacréon 3 répan* 
dlus dans ma Lettre à M. P. D. M. & 
dans celle-ci : je leà ai fuivis. Je vous 
4onne la mietîne, telle qu'elle seft 
préfentée fous ma plume; Quelque 
extrême , que pùifTe être la difFéf ence 
de ma verfion à {a) celle de M. P. elle 

{a\ Je crois que pour faciliter la. comparai- 
fon de Tune & de Taiitré , il éft iiécefljiire de 
rappeller ici dé fuite la traduâipn nouvelle 
de rOde XV. par M. P. Je lui céderai tou- 
jours avec plaifir la première place , perflia- 
dée de la diftance infîn'e qu'il y a du Poète 
au fimple Profateur. Je n'ofe nazardef ici le 
terme de Profatricté 

ê • * 

ODE X y. Par M. 

Aux richefies de Créiiis 
Je ne porte point envie ; 
Ses tréfers font fupçrflus^ 

K i) 
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tïe vous furprendra pas après tout ce 
que je viens de dire. 

ODE XV. 

Le Souci d^Anacriùn* 
Ou, imvaiit le Grec : De lui-même. 

V Non , Je ne me ibude , ni de Gygès 
»Roi de Sardes, ni de tair important 



^*M«iMBiMa 



Eh ! qu^ajdute , )e vous prie , 
I.*or au bonheur de la vie ? 
Quand le puiiTant Dieu Bacchus, 
Près d'une aimable Conquête, 
De fleurs couronne ma tête * 
Qu'ai-je à defîrer de plus ? 
Infenfë qui s'embarralTe 
D'un Avenir incertain. 
SaififTons Tinflant qui pafTe : 
Eft-on sûr du lendemain ? 
Vous à qui la Parque encore 
Daighe filer de 'beaux jours ^ 
Con(acrez-les aux Amours : 
Trop tôt l'heure qu'on ignore 
£n viendra troubler le cours» 



7^ 



V E N G Eé ni 

^ue donne la pojfejjion des Richeffes : le 
» fafte des Cours n'a rien que de puéril à 
» mes yeux» 

j> Je ne me foucîé de nen , fi ce n'eft 
>> de parfiimer ma tête , de me couronner 
ii de Rofes , & de. jouir dû jour qui me 
^> Inît y fans foiici du lendemain. 

)> Puis donc que tu en as le loifir , bois i 
» joue,. réjouis-toi , facrifie au Dieu de la 
i> treille. 

j> Affez-tôt la Maladie vient nous fur- 
i> prendre & nous dire : Partons , vous 
1» avez aiTez vécu* 

Si M. P * * * à fairi le prétendu 

goût , que de prétendus Beaux-Efprits 

donnent à notre Siècle l je conviens de 

bonne foi, que j'en fuis très-éloignée. 

Si la nouvelle Ode XV. de M. P, eft 

tine y^xdon ai Anacréon ^ celle-ci n'en 

«0: point une : il n'y a aucun rapr 

port entre elles. Mais fi les couleurs 

que j ai rendues , appartiennent à Ana* 

créon. celles de TOde XV. de M, V. 

X K iij 
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font étrangères au Poëte Grec, 

Si je ne parle point des Grâces nam- 
telles à^Anacréon , ce n'eft pas que je 
lois de Tavis d'un Auteur, qui a avan- 
cé , {a) c^xx^ elles femhloient ne pouvoir 
ttre détachées de leur expreffictiié Ne 
s'agit-il donc que de Texpreflion dans 
le Poëte Grec? N*eft-il qu'un Agen- 
ceur de mots \ N'eft-il pas au contraire 
tout fentimént ? Les Grâces SAnacréon 
n'ont point été rendues julqu'ici en 
François, donc elles ne peuvent Tètre^ 
il n'y a point de r^fonnemént moins 
conféquent que celui-là. 

Je vous avoue naturellement, Madâ** 
me , que je garde une forte d averiioti 
pour ces Efprits^ qui bornés dans leur 
fphere étroite , ne jugent de tout, que 
fur le Modèle qu'ils nrouvent en eux- 

(tf) Recueil des Poètes François depuis 

Villon jufqu a Benferadc. Vie de Stlleau , 

" Edit. de 1752, Tom. I. p. 308* 
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thèmes : ce font les plus mauvais Ju- 
ges , que l'on puifle confulter , en fait 
de poffibilités. A leur jugement Ana-^ 
tréon eft intraduifible : M* P * * * ne 
doit point ^arrêter a cette décifioriv 
Qu'il écoute , qu'il confùlte la Natu- 
re, qu'il s'attache davantage à foti 
Texte î qu'il vole de fes propres aîles ^ 
fans perdre de Vues celles de fon Ori- 
ginal : qu'il ne s'avife pas fur-tout dô 
chercher dés fecours dans àdcun des! 
Traduûeurs qui l'ont prétedé \ il s'ou- 
vrirsk des routes inconnues , Se égalera 
à coup fur, lé galant , lè poli , le char^ 
mant Anacréon* Si l'Efprit a befoin 
dans fa marche , de régies qui fçachent 
Talfujettit, il n'en eft pas de même du 
Génie j il aime la liberté. Il n'y a d'au- 
tre guide à prendre dans la traduâiion 
du Poëte grec , que le Poctç grec lui- 
même, & fon unique modèle: la belle 
Nature* M. P. a fi bien commencé ^ 
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que je m'imagine que c'eft à lui qu'eÂ 
réfervée parûculieremenc Texpieflioa 
âe$ Grâces (VAnacréon. 

.Mais pout tn'afTurer d'autant plus de 
fes fuccès^ dans une ttaduâion tant d9 
^e fois entreprife & tant de fois tnan-» 
quée , je lui adrefTetois volontiers ces 
paroles du célèbre RouffeaUé 

^a) n Si donc Phebus , Ûs échecs vou$ 

n adjuge, 
i» Pour bien juger, confultez tout bon 

» Juge 5 ^ 

I) Pour bien jouei* , hantez les bons 

j> joueurs, 
i9 Sur -tout craignez Je poiibn des 

i> Loueurs. 

Tel eft lînon fentiment fut Ta nou- 
velle Ode XV. tels font le5 moyens 
que je confeillerois de mettre en ufa- 
ge , pour parvenir enfin à u^e bonix§t 
Traduction d' Anacréom 

t (tf) Ep, III. Lir. i# 
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lorfqlae vous parlez. Madame, ce 
font les Grâces qui commandent i l'in^ 
clination que l'on a à vous obéir eft Ci 
âateufe , que je me garderai bien de 
vous Xupplier de me fçavoir quelque 
gré de mes efforts. Je me borne donc 
à vous aflfurer que je fuis avec tout le 
dévoilement imaginable , 

Madame, 

Votre tris-hiiinBIe & très* 
obéiiTanté feryante , 

* * * * * 

■ 

(tf) Pieridum fi forte lepos ^ auAera cz^ 
nentes , 
Déficit : eloquîo vi£ti, re vindmns 
ipsâ* 

(a) Anti-Lucret, Kb, i. y. 78. & f^. 



►-i 



.s f 



60614998 



A 



'\ 



